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??? ICONOLOGIE ou LA S c I EN C Î• EMBLEMES D Î• V I S Î• S, &c. Qui apprend ?  les Cliquer dessiner et ??nventer, ^^VRAGE TRES UTILE AUX ORATEURS,Po??tes, Peintres, Sculpteurs, Graveurs, & ge-neralement ?  toutes fortes de Curieux beaux arts et des sciences. *'Khie Jsf" augment?Še d''m grand nombre de Figuresavec des moralit?Šs, tir?Šes la fhf^'art de C?Šsar RIPA./Par J. B. de l'Academie Fran?§oii??,Î¤ Î? M Î• Î? R Î• M I Î• R. A AMSTERDAM, ADRIAN BRAAKMAN,dans le Beurs ftraat, pr?Šs'"^Dim?  l'Enfeignede la Ville d'Amfterdara. 1658.



??? PREFACE. Î• Rec?Šuil de toutes fortes de Fi-gures , d'Images & d'Embl?¨-mes, imprim?Š tant de fois & beaucoupaugment?Š dans cette Nouvelle Edition,eft tir?Š des plus c?Šl?Šbr?Šs Auteurs de l'An-tiquit?Š, tant Grecs que Latins, qui ifcfont fort appliquez ?  cette Science & yont parfaitement bien r?Š?Žiffi. Pour s'yattacher apr?¨s eux avec fuccez, on nepeut mieux faire que de les prendre pourGuides, & de fe former fur de fi bousOriginaux & de i?Ž excellcns Mod?¨le?.Aufli celui qui a fait ceRe?§iicil l?Šsa tou-jours e?? devant les yeux & les a heureu-sement imitez. Les Images que l'Efprit

invente foiitles Simboles de nos penfces. Elles ap-partiennent proprement aux Peintres &autres femblables Ouvriers , qui par lesCouleurs & les Ombrages ont trouv?Š Tad -mirable fecret de donner im Corps ?šnos penf?Šes & de les rendre vifibles. ' ; Les Anciens ont fort aim?Š ces ibrt?Šsd'Images,.t?Šmoin tant de diverfes pei.n^* 2, ' turcs



??? PREFACE. tares qu'ils ont fait de leurs Dieux, &â€?par lefquelles , comme par autant deVoiles ing?Šnieufement inventez, ils ontenvelopp?Š & cach?Š tous les fccrcts de laNature 8c de la Philoibphie, & m??metous les ^iift?Šres de la Th?Šologie 6c dela Religion. C'eit de cette Source f?Šconde que lesPo?¨tes ont puif?Š toutes leurs Fables & lesexplications qu'ils en ont donn?Šes. Parl'Image de Saturne , pour exemple, ilsont voulu repr?Šfenter le Temps qui d?Š-vore fes propres Enfans , qui font lesJours, les Mois & les Ann?Šes. Parcel-le de Jupiter Foudroyant, ils onte??deiÂ?fein de fignifier cette partie du Ciel

o?šfc forment la pl??part des M?Št?Šores. Parcelle de Venus, ils ont e?? intention d'ex-primer rUnion de la premi?¨re Mati?¨reavec la FormeÂ? d'o?š n;iiil??nt la beaut?Š& la perfc?Štion de tous les Etres cre?Šz,& ainfi d'une infinit?Š d'autres qu'il feroittrop long de rapporter ici. il y a une efp?Šce d'images qui com-prend les chofcs qui font en l'Hommem??me & qui en font inf?Šparables, tel-les que font fes Penf?Šes, fss habitudes &iis Vertus, qui font fort-? -propos peintesfous la Figure Humaine, puifque l'Hom-me



??? PREFACE,mm, f?Šlon Ariftote, la mefure de tou-tes chofes, fa forme ext?Šrieure doitauffi??tre regard?Še comme la mefure desqua-litez de fon Ame. Ceux qui ont donn?Š les R?Šgies decette Science, en attribuent l'inventionaux Egiptiens, Se la regardent commeune marque & un eft?¨t de l'abondancedeleurDo?Štrine Se de leur Sagefl?¨. Le defir de s'?Šclaircir des v?Šritez ca-ch?Šes Ibus ces mift?Šrieufes Images fit ail-ler Pitagore au fond de l'Egypte, d'o?š?Štant retourn?Š tr?Šs-habile & tr?Šs-f?§avant-il b'aquit tellement Teftime & la v?Šn?Šfa-tion de fes Concitoyens, qu'on changeafa Maifon en un Temple qui fut

folem-nellement coni? cr?Š ?  fon admirable G?Š-nie. Platon tira de ces Figures Hi?Šro-ghfiques la meilleure partie de fa Doc-trine. Et pour dire infiniment plus,les Saints Proph?¨tes envelop?Šrent d'E-nigmes leurs ucrez Oracles, & Jefus-Chrift lui-m??me cacha fous des Simili-tudes Se des Paraboles la pl??part des di-vins f?Šcrets de fa Ste. Religion & de fonRoyaume c?Šlefte. Apr?¨s cela il ne faut pas douter, quel'Invention des Images nefoit, non-feu-lement tr?Šs-ing?Šnieufe & tr?Šs-agr?Šable,* 3 mais



??? PREFACE. niais encore fort-avantageufe & fort-uti-le & tr?¨s digne de la ciiriof?Žt?Š de toutesles Perfonnes fpirituelles & qui aimentles belles choies. Elles trouveront dans ce Receiiil unegrande quantit?Š de Figures & d'Embl?¨-mes de tout ce qu'on peut imaginer,avec des explications & des Moralitezrr?Šs-belles Se tr?Šs-folides, dont on eft re-devable ?  des Auteurs fort-f?§avans& fort-c?Šl?Šbres. De-ibrte qu'on peut; dire queles Lefteurs qui f?§auront faire quelquer?Šflexion iur ce Livre & le bien go??tery trouveront, non-feulement dequoi di-vertir leur Efprit, mais auffi dequoil'inftruire , & y verront mille choiesfort-

propres ?  rendre leur Imaginationbelle , vive & f?Šconde , ?  leur inipirerm??me l'amour de la Vertu & la hainedu Vice, 8c ?  bien r?Šgler leurs m?“urs& toute leur conduite. Si le Public en fait le m??me jugement,& y prend quelque plaifir, le Librairefe croira bien recon^enf?Š de fes foins?´cde fes peines, & il fera m??me par-l?  en-gag?Š ?  donner, le plut?´t qu'il fera poffi-ble, une fuite de ce Livre, qui ne ferapas inoins agr?Šable ni moins utile que cequi va paro?Žtre ?  pr?Ši??nt. TA-



??? TABLE DESMATIERES.A. j^i^Tondance. * Abiiinence. 42.O Academie 2. AcoHtnmmce.AEle vertueux. â– Afrique, Voyez quatre^arties dn Monde. 519320 3ZI4XX 14 Ame- Age de Î? Homme en g?Šn?Šral. Age d'Or. Age d'Argent. ' Age d'Airain. Age de Fer. Agriculture. Aide. Atr, voyez Elemm,Altim?Štrie.Ame (ourtoife.Ame hien-hiureufe.



??? TABLE. Am?Šrique, voyez Quatre Parties dtiMon-de. Amiti?Š'. g & 415 Ambition. 4721 AMOURS DIl^ERS. 400 Amour de Vertu. 40ZAmour de la Gloire. 405Amour Dompt?Š. 400Amour de la Tatrie, ip, 404Amour Mondain. 409ayimour (chaflete' d''Q^mour.) 410fiAmour de foy-m??me. 411Amour Divin. 17Amour Vertueux. IjAmour de Renomm?Še. 424Amour du Prochain. 42^Amour envers Dieu. 42,^-- ?‡hariotd^Amour 41 j  â€”- Eloquence d'Amour. 416 -â€”-- Charmes d'Amour. 417 --- Autorit?Š d'Amour. 418 --Origine d'Amour. i6y -- Oubli d'Amour. 172 -

Î¨Î?Î?Î™Î?Î? d'Amour. 180 Ao??t, voyez douz^e Mois de tAnn?Še.Architecture tJMilitaire. . ' 525 Architeciure. f^fAriflocratie, voyez gouvernement. aAritm?Štique. j^Z



??? TABLE. Arrogance. 47^ (iAn. 2,4 <i^rtifice, 2,5 voyez. Quatre Tarties du Monde.Affidmt?Š. 2.7 As?Žrologie. "Î?Î? & Atouchement, voyez cinq Sens.Avarice. 31 474 Aveuglement d'Efprh. 474 Avril, voyez Doftze Mois.Aum?´ne. s zyiurore. zAutorite'. 28 Automne, voyez Quatre Saifins de l'Annee.Adoption. I. ArchiteSiure. II. 555Â? Affltmon. ni. 536 b. "B?Šatitudes, voyez B?Šatitudes. Beaut?Š (^elefie 34 ^Â?â– iiiiie iie FmÂ?iiÂ?. 33 'Bemgnite'. 38 Bienveillance. 36 Bon-Augure. 41 40 Bienfait. V. 5-37 c. Calliope, voyez Mufis. * Î? G??-



??? ?„ A Î’ L Î•. Calomnie. 47^ Cafnce.^ 475Â? Cekrit?Š ou Fitejfe. 45*4Chariot ^Amour voyez Amours Divers Charit?Š. 433 Chaftet?Š. 43 & 433 Ctnq Sens de Nature. 3x3 La Feue. 329 LOu??e. 330 V Odorat. 331 Le Go??t. 332 PAtouchement. 333 ?‡lemence. 434C/w, voyez Neuf Mufes.Col?Šrique^ VoyeZ Quatre Comflextons. ?‡omedie. 477 Commandement fur foj-m??me. 434 Commerce de la Vie Humaine. 435Â? Compajfm. 43 jComflexions de l'homme, voyez Quatre . complextons. (on cor de. 45Â? ^437 Concordes Diverfis. 345Â? Concorde Conjugale. 346 Concorde Tactiique. 346

Concorde invincible. 347Concorde Militaire. CoKCUpifcence. ^78 Conjejfon. . . _ . 436 Caw-



??? TABLE. Confiance. , Comoi^ance, 49 Confeil. 49 Confideration.Confcience. Confiance. 5 Contentement. Contrari?Št?Š'. 477 Converfation. 5*4 . Converfion.Corografhie. CorreBion. 55 Cofmographie. Counoifie. Cup??tt?Š. ^ 379 Qipi??it?Š oh Convoitife. 4^4 57 D. Bccembre, voyez Donz^e Mois,D?Šmocratie voyez ?‡ouvernemens.Defejpoir. 4^ ^ Defir envevs Dieu. dpaf rendre. 53Â° tyi/Cagnanime & Genereux. 440I>efiin voyez, fi>rt.T^etra??lton. ' ?Ž>evotion. 439 T^ialebUane. ÂŽ 6 T)Â?.?.



??? TABLE. ?‡ Dignit?Š. Diligence. Otfcordc. Difimion. ÎŒÎ?Î?Î?Î?Î•Î?Î?Î?Î? du bien Divinit?Š. Docilit?Š. DoElrine. Domination. Douleur. Doute. DOUZE MOIS tJMars. Avril. tyiâ‚?ay. fuin. Juillet. Ao??t. Septembre. O?Žlobre. Novembre. D?Šcembre. fanvier. F?Švrier. 60 60 & 438 479 67 ?†" Î?Î? mal. 6X 68 43764 & 43844169 66 & 480de L'ANNE'E. 2942,96 Z97 298 299500301 3oz f4 E. Eau, voyCiElemer.s Economie. EdtKiitisK. 70 439Ega-



??? TABLE. Egalit?Š. 71 EleBion. 440Elemens, Qmtre Elemens.VAir. UEau. z66 La Terre. 2.67 Le Feu. a68 Elocjuence. 71 Emb??che. 485 Envie. 485Epargne ^â€?^lO'^^Varfmixme. S^Hinoxe dtiTrintemps. / voyez mjft ^IZEqmnoxe de Î? Automne, f Solfiice. 514 Equit?Š. 441 Erreur. 74Erato, voya Neuf Mufes. EJperance. 76 Efpion. 48z 8tude. 75Â?f?Ž<?', voyez Quatre Saifons. Eternit?Š. 77 Etoufement de mauvaifes Penf?Šes. 44ZSurope, voyez Quatre Parties du Monde.Euterpe voyez Neuf zJ^ufis. Exercice. 78 Exil. 80 Sxp?Šrience. 81 Fan-



??? ?„ A Î’ L Î•. Fant??fie. f. 559 Faveur. â–  Sz Fa?šfet?Š d''Amour voyez Amours divers- F?Šcondit?Š. â–  84 F?Šlicit?Š Eternelle. 83 F?Šlicit?Š tJMondaine. Â? 486 Fermet?Š d'Amour. 89 Fermet?Š de Courage. 443 Fermet?Š de Langage. 08 F?Šrocit?Š. ^ 485Feu voyez Eleniens.F?Švrier voyez Oouzjs Mois. Fid?Šlit?Š. 90 Flaterie. 9Â°Flegmatique voyez Quatre ComplexionsdeÎ? Homme. Force 94Force d'Amour par tSpCer & par Terre. â–  96 Force. 35-4 Force d'Efprit & de Corps. 35-4 Force & Prudence, enfemble. ^^^ Force de ?‡ourage. ^y^Â? Fortune 549 Bonne Fortune. 3 5-0 Fortune

d^zAmour. 35-1 tyKauvaife Fortune 35Â? i Fortune d'Or. 3^2 Fourberie. 484 Foy



??? 92- TABLE. Toj Chr?Štienne.Foy (atholi??ifie.Foy d'Amiti?Š'.Fragilit?Š..Fraude.Fureur. Fureur To??tique.Fureur extr??me.Fureur indomptable. G. GeneroÎ?te'.?‡enie.g?Šographie.Gloire. Gloire des Princes. Gloutonnerie. (jo??t, voyez (jnq Sens, Gouvernemens. Arifiocratie.D?Šmocratie.tJM^onarchie.Gouvernement de la R?Špublique.Cjrace de Dieu.Crace Divine,grammaire. Gratitude .pu Reconnoifance. Gr??ce. Gravure. Gravit?Š. - 444 445443485 358 3^9560 361 98514 100 101 487 395 395 396 397446 lOZ 445104 lOf 544 540 106h.



??? TABLE. H. Harmonie. Herefie. Hidrografhie. Hifocrifie. Htfloire. Homicide. Honneur. Honn??tet?Š. Horographie. Hojpitalite'. Huit B?Šatitudes. Humanit?Š'. Humilit?Š. Hiver, voyez jQÂ?atreSaifom. 107 ^ 5*19 487fz6 488 109 489448447 110 4x7447 m & 448 I. faElance. 490 fanvier voyez Î•Î??•^ Mois. Iconographie. idol??trie. 489 f??ne. 453 Ignorance. 491 Imagination. 116 Impiet?Š. 493 Impreffion. 545 Inclination. 113 & 17 In-



??? ?„ A BLE. Inconflance. Indocilit?Š. Induflrie. Infamie. Injure. Injufiice. Innocence. Infpiration. Inflmil ISlamrsL InfimSlion. Intelle?Žl. Intelligence. Invention. Invocation. Ire. Irr?Šfolntion, 546 340 34134a 34? Ivrognerie. ,^??iice. ^fijce inviolable.fufiice Rigoureufe.fnfltce Dtvine, nj49a550490494494 449452 118 450450 119ito 49^493 u 547iz5izf & 18Li- l'ar?§in. LaJJ?Žtude. Lib?Šralit?Š'.



??? TABLE. Lib?Šralit?Š.Libert?Š.Libre Arbitre,Logique,e. 4541241271271294f4 455455Â? 495 Loyaut?Š.Loy CAmnique,Loy Naturelle.Luxure. m. J\dagnanimit?Š.Magnificence,Malignit?Š.Ma^uetude.Mariage.Mars, vojeLDcuiie Mois,Math?Šmatique. 156 & Matin^yoytlQ^dtreParties ??u fo^r,May, voy?§z DouneMois.Medecine. 158 M?Šdiocrit?Š, . 4^7 Medifance. . 4,97 M?Šditation. 157 M?Šditation de la Mort. 4^9 M?Šditation Spirituelle, . M?Šlancolique, voyez Quatre Compl^ix^ions,Melpomene, voyez T^ufM?Šmoire, ' 139 Me- 456 496 134 135



??? TABLE. Memoin des bien-faits re^us. 144 M?Šrit?Š. 145 Me[un. 144 Metafhifique. 149 MiAy, voyez Quatre Qumkn du Mon-de. Midy, voyez Quatre Parties du Jour,Mifere du Monde. 458 Mifmcorde. 149 Modefiie. Mois de Î? Ann?Še, voyez Douae Mois.Monarchie, voyez Gouvernemens. Mort. 15-2 Mufis, voyez Neuf Mufis. 15-4 xir J20 MuRque. N. Nature. 156 Neceffit?Š. 157 N^ufMufes. 363 Folimnie. 364 Erat.0. Terpftcore, 366 ZJranie, 367 Calio^e. Clio. 568 Euterpe, 369 Thalte, 370 Meldomsne. 370 miejfe. ij8 Non-



??? TABLE. 5!!^nchalance l^emhre, yo^tlOouz.e Mois.Nm y voyez, ^atre Parties ? ufotir. o. Ohe??jfance. \6z & 460 Obfiiiiation. 499 Occafion. 460 Occident voycijQuatre^miersdiiM??ii de.Oo?Žohre, voyez, Dohz^ Mois.Odorat, voyez Cinq Sens.Oeuvre i^â‚?anifefle, 164 Oeuvre Parfaite. 165 Ofmcs. 497 Opinion. 498 Oraifon. 166 & 461 Orgueil iniiipportable. 498 Orient, voyez Quatre Qmrtierj du Monde. 175 46Z & 21 500178iko POr- 167 Ormne ?Š^L^mour.Oubli ^liAmour.Oui'e, voyez Cin^ Sens. p. Paix Pardon. l'arefe. Parfimonie ou Epargne,Pajfm d'Amour.



??? TABLE. i8i & 4^5i8z T^atlence.Pmvrete.P?¨che'. Peine perdue'.Peinture.Penitence.Tenitence,Perfidie.PenhPerfeStion. Perfeverance.'PerJpeSive.Perfuafion.Philofophie.Piet?Š. "Plaifr oti Vobfte'.Plmimetrie.Po?¨me Liriqne.'Po?¨me He-ro'ique.Poeme Tafloral.â€? Poeme Satirique.Poefie.Poefie en g?Šn?Šral.Polimme, voyez Neuf iJH^fisPratique.PredeflinAtion.Pr?Š?Šminence de %ang.Prelature."Principe, > ?‡Î´?499 463 yoo187 1902.00189 191Î?Î?Î• I?‡l 514 m374 374 105 & 372- 2,05Â?197199 %Î?Î? 54? Pr?Š-



??? TABLE. Principe^ _Pr?Švoyance. Printemps j VoyeZ Quatre faifons. Trix. Prodigalit?Š'. Promcfe. Prudence. Î?Î?Î? Padicite'. 2il Pm^ance. Ql Quatre Ages, voyez (tAges.Quatre Complexions de PhommeÂ?.Le (olerique.Le Sanguin.Le Flegmatique.Le M?Šlancolique.Quatre Elemens, voyelz Elemens.Quatre "Parties du Monde,PtAfe.L'iAfrique.L'Europe.UiiAmerique.Quatre Parties du Jour.Le Matin.Le Midy,Le Soir.La Nuit.Qmtre Saifons de Î•Ann?Še.Le "Printemps. 5-45 209 Î?ÎšÎ?fox m ?Š- 464& 462 536 334334 336 337 338 - 270270272 ^73â€? ^75 5095ÎŠ0 510 5" 277 277



??? Â? ?„ A Î’ L E. L'Efi?Š. Î?77 ? Automne. 27^ L'Hyver. 279 Quatre ganter s du tJyKonde. zSi U Orient. aSi. Le zJMtdy. 284 Le Septentrion. iS6 D'Occident. 288 Quatre Vents.;: 29O Le Kent D'Orient. 291Le Vent d'Occident. Le Vent de Midy. 2.95 Le Vent de 'Bife. 295R. %ai?‡on. 2,15 Raifon Î?ÎˆÎ?Î?Î•.:. â–  ' â–  Î?Î•4 R?Šbellion. 215 Reconciliation. 2,17 Reform? tion.. llo & 466 ^i^rfi. 465 'Religion. 219Remarques jur let Cinq Sens de la IS^atu- re. 525 Renomm?Šes Diverfes. 576 Renomm?Še peinte k Pordinaire. 377 Renomm?Še ?‡lorieufi. 577 Renomm?Še

bonne. 378 Repentance. 22?Ž. "Repenfance de Tkhe. 465



??? TABLE. Re^rehenfion. 5*01 Refiitution. 466 Rome la Sainte. 468 %ome Ficiorteufei 467 Rameur oh Difcorde. 222, s.. Saifins,, voyez Quatre Satfins dePAnnee.Sagefe.. 228 SageJIe, voyez vraje Sagejfe.Sanguin, voyez Quatre Complexions. 225225 224 502.229f49 f4o 230 m 232 ' 4^9Sin- J Sant?Š. S? pience Divine.SapieKce..Scandale,.Science. Scrupule de Conf? ence!. Î§.ÎšÎ™Î“,Sculpture.Secret ou Silence.Sens, voyez Ctw^ Sens.Septembre, yojei Douz^e Mois.Septentrion , voyez Quatre quartiers dk tj^tonde.Servitude.,Seuret?Š.S?Šv?Šrit?Š. Silence, voyez Secrox- -Simmetne, Simonie. . .

Sifnplicits^Â?



??? TABLE Sinc?Šrit?Š d'Ame. 469 Soin. 256SQ??r , voyez Quatre Parties du Jour. Solflue d'Efi?Š. ÎŠ ^ ^ , :Solmcedmyver. >yoycz Î??† Î• fmnoxes. J Sort ou Defiin. 158 Sottife. 'joz Splendeur de T^om. ' 239SuBi?Žance. â–  â–  Â? 471 Suferhe. ' ^o^ Smerflition. 504t. Tmrdivete'. fo^ Tremperance. 041 'tentation. joj'^erre, voyez Elemens.'^erpjteore , voyez Neuf A?Žufes. voyez mffi Neuf Mufes. '^^eologie. ' 242 l^eone. 244 jjrannie. Â?' 5ÎŒ6 ^hipene^ ^06 ^tdle. 246 ^'-Â??¨foÂ?. XVI. Â? 548 XVIII. :f5o y. 248 ^mit?Š^ 249



??? 507- ?‡ > If ?„ A Î? L Î?. Veugemce. ^ent, voyez Quatre Vents.^^rgo^ne honn??te,V?Šrit?Š.Vertu.. Vertu invincible. Vertu de Corps & de Couragf. Vertu Hero'ique. Veu??^ voyez Cinq Senf^. Vie (ourte. Vie longue. Vie AUive. Vie Humaine. Vie inquiette. Vie Contemplative. Vtce. Vigilance. Virginit?Š'. ' Volont?Š'. Volupt?Š', voyez Î¤Î™Î?Î?Î?Â?. .Vraye fagejfe. Vrrnie, voyoZ Neuf Mufii.Vfure. M9 m 3805S258Z & 385 386 3893B9 fo8a<5o& 47Î?z6z 470.' . 507 2?Šle. a63 F I N. C A-



??? ICONOLOGIE. ?‚ Î’ ÎŸ Î• D A NC Î• I. Fem-Robc ^Î?Î??‹Î™Î?Î›^Î™^^Î™ verte en broderie d'or, & dont laT?Šteeft orn?Še d'une Couronne de?‰e^Â?^ diveries fleurs. -------- ------- Ei'e tiei^t d'une iTiiiin urie corne d'Amalth?Še pleine toutes iortes de fruits & de fleurs, & de l'au-tre quantit?Š d'?Špics de pluOeurs efpeces de grains"icicz & confondus, dont une partie tombe ? terre. Cette repr?Šfentation eft tr?Šs-jufte & tr?Šs-na??-On la d?Špeint belle & aimable, parce-qu'ent^flet elle l'eft autant que l'Indigence foncontrai-â€?e, eft de fa nature defagr?Šable & odieufe ?  tour2e monde. On lui

donne une Couronne de fleurs, par-Â? que les fleurs produtfent les fruits qui la for-"Knt, & que la joye & les plaii?Žrs font fescoin-Pagnes inf?Šparables. -Les couleurs verte & jaune dor?Š qui ?Šclatent'111Â? l?  Robe lui conviennent fort-bien, pu?Žs-que/ Pari. A l'une ?ˆ'Î?-



??? Ta^, Î§ .



??? 2. Î¤ C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. l'une fait efp?Šrer une belie ann?Še, & l'autre unebonne recoite degrgins& d?Štruits, en qaoicon-iifte l'abondance. , Pour la corne d'Amalthee, dont les IV^tho-logiftes font fi fouvent mention dans leurs Ecrits,elle a toujours paiTc pour unfymbole de l'Abon-dance , comme le foiu ail?¨z conno?Žtre ces Versdu 9 Liv. des Metamorphofes d'Ovide, o?š ileft dit,: Et de fleurs de fruits les NyrK^hes la com-bl?¨rent , Puis aux Dieux Immortels elles la confacre'rent. mmm^MMm ^mmmmmmmm ACADEMIE II. y Î• la peut repr?Šfenter fous la figure d'une_ ''Dame

illuilre, le vifage de laquelle a jene i?§ay quoy de viril & d'hero??que. La Cou-ronne qu'elle porte eft de fia or, & fon habille-ment de plui?Žeurs couleurs. Elle tiint une limede la main droite, avec ces mots ?  l'entour,Detrahit ATQjjÎ• POLIT; & de la gau-che une guirla\ide faite de laurier,Â? de lierre ?´cdemvrthe, o?š pcirdent deux pommes de grenade.Sa C;;haire eil parl?¨in?Še de feuillages & de fruitsde divers aibres, comme-ck.,cedre, de cypr?¨s,de chefne, & d'olivier. Son ordinaire iejoureii:en un lieu diampeitre, o?š elle eft ainfe ?  l'om-bre, ayant ?  fcs pieds quantit?Š de livres,

parmyleiquels un i?Žngc le joue. Son ??ge rn??r & fa beaut?Š m??le montrent qu'a-vec un e'?Žprir iblide & an profond jugement, el-le poiltdc une parraitecoiiuoiiF??uce des bonnes cho-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 3 chofes. La raifoneriei?Ž, qu'elle les con?§oit en lula plus calme de fa vie, pourn'cltrefujet-ny aux leg?Šretez de la jeuneiic, nyaux pefan-teurs du deruier ??ge. Sa Couronne eit d'or, pour nous donner ?  en-tendre qu'un Acad?Šmicien qui veut faire d'excel-lentes prod??6tions, & les appuyer de fortes pen-l'-'cs, dont l'arfenal ou le magazin cfl; dans latelle, comme en la partie inteik??ivc de nof-'re efprit, les doit raf&ner plus d'une fois, ?  hifauiere de l'or, & les mettre pour cet effet ? toutes fortes d'?Špreuves. Par les diff?Šrentes couleurs de fa Robe, eilinarqu?Še la

diveriit?Š des Sciences, qui font trait-t^es dans une favantc Acad?Šmie. Elle tient ?  la main une lime , pour montrer^ue comme par le moyen de cet outi?Ž, plus on^iminu?? du ter & des autres m?Štaux, plus ils fc^?Šroaillent & fenetroycnt.. Aini?Ž les Pieces d'A-cademie fe poliflent & s'ach?¨vent ?  force de les â– Corriger, & d'en ofter lesfuperfluitcz; tellementMue pour les r?Šduire au point o?š il faut qu'elles^oient, il clt n?Šceffiiirc ?  un bon Acad?Šmicien deJfs fo??mettre ?  la cenfure des plus habiles, & de?Ž'efoudre ?  dire avec Cvide. Suivant les femimens divers,Di ceux qu!. font en qaelqiie

cfl une,Je jeray fajj?Šr p??r leur Itme,. Jujqrt'aKX moindres mots de mes vers. , Sa guirlande eit compof?Še de myrthe, de !au-'^'er, & de lierre; parce-que par ces trois plan-tes, qu'on peut ?  bon droit appeler Po?Štiques ,tpnt lignifi?Šes les diverles fortes de Poefies quifleuriil?¨nt dans une Acad?Šmie. Mais le myrtlieparticuli?¨rement, comme confacr?Š ?  l'Amour,A 2 iert



??? 4 Î? C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. icrt aufl'i ?  couromier les Po??ies amoureux ; Cequi fait dire ?  Nicandre, que Venus en eut uneguirlande, quand elle aflifta-au jugement de Pa-ris; & ?  Virgile, Q/i?  la Mere d'Amour le myrthe efl agr?Šable. Quaiit au laurier & au lierre, tous les Po?¨tesen eftoient indiff?Šremment couronnez; Horacele t?Šmoigne par ces vers. Des do?Žles fronts le lierre eil le prix. Et en un autre endroit parlant du laurier il endit de mefme : Vie-ii Me'potneae .1 le chef rrienvironneDe la Delphique couronne. Le lierre n?Šanmoins me lemble plus propreaux Po?¨tes

Dithyrambiques , ainii appeliez, ? caufe des vers qn'ik avoient coullunie de clian-tcr ?  l'honneur de Bacclius, Qui fe plaifi ?  mefler aux raifns le lierre. L'on peut dire pareillement que le laurier neconvient pas ii bien aux autres Po?¨tes qu'il fait ,aux Epiques, qui fe propoi?¨nt pour but de d?Š-crire les faits h?Šro??ques des grands Guerriers &des Empereurs, qu'on a de tout temps couron-nez de branches de cet arbre glorieux, & invin-cible ?  la foudre. C'eil pour cela qu'i\.pollouaans le premier des Metamorphoics le deitinepiour marque d'honneur aux Conqnerans, & qu'ils'en

couronne luy-mefme, comme le Pere desPo?¨tes, auiquels il fait part de fon feucelcfte,& de ceitc divine fureur dont il anime leurs pen-f?Šes. Les pommes de grenade font des figures del'anion mutuelle qu'il y doit avoir entre les Aca-d?Šmiciens. Car, i??lon Pierius, el?Žes lignifientk?Ž?Žc comi-agnic de plulieurs homn:ies joints cn- fem-



??? Î? C Î? Î• Î? L Î? G i Î•. 5" Vemble, & qui fe maintiennent par leur bonneintelligence. Auifi eftoient-elles anciennement^tdi?Šes ?  Junon, ?  qui l'on donnoit une grenade" la main, avec l'?Špith?ŠtedeConjervaince, com-ice il fe voit dans le revers de quelques ancien-nes M?Šdailles, o?š l'on peut lire ces mots, J ? Î? Î?9 Î? Î• s Î• R Î? A ?„ RI ?‡ , ?  caufe que cette De??t?ŠPrefidoit ?  l'union & ?  lu coniervatiou des peu-ples. . En la Chaire o?š l'Acad?Šmie eft afllfe, fe vo-yant grav?Šes des branches de cedre, de cyprez&de cheiiie, parce-qiie ces arbres ,que l-ierius appelleincorruptibles, fout des

hi?Šroglyphes de r?Šternitc.-A- quoy doivent butter principalement les vraisAcad?Šmiciens, & ne rien dire, s'il eft poffible,S|ui ne foit dig^ie du cedre ^ comme dit Perfe,Pilifqu'ils font v?Šritablement du nombre deceux, Dont les vers qu'Apollon femhle avoir fait expr?¨s, SeKtentto??jaurs le cedre ^ jantais le cyprcs.Car bien que le dernier de ces arbres foit appel-le fatal &.funefte, il ne laiffe pas d'eftre exempt'is corruption , & d'auiii longue dur?Še que le^hefne, qui fervoit encore de prix ?  la vertu disVainqueurs. T?Šmoin l'Empereur Domiticn qui^'oulut qu'ils en receuiTent une Couronne auxJeux

folemnels, qu'il fonda lay-mefme au Ca-Pitole. Mais l'olivier particuli?¨rement, qui f?Š-lon Platon pour eftre ol?Šagineux & plein de cha-leur, fe conferve toujours verd coirime le lau-rier, le cypr?¨s & le lierre, me femble recom-l?Žiandable par dei???šs tous, & fort propre ?  Î“Î›-cad?Šmie. Si vous m'en demandez la raifon,. jeVous r?Špondray que cette plante eft dcdi?Še?  Mi-nerve, A 3 Sans



??? 6 I C ÎŸ Î• ÎŸ LÂ? ÎŸ G I Î•. SiiKS qm vous Î?Î? pouvet^rieK dire niricnfaire.Et par confequent, qu'un Acad?Šinicien qui a cefavorable g?Šnie que nul ne peut donner, & quiiiaitl avec nous, ne doir pas laiffer de faire lacour ?  cette Reine des belles penf?Šes, ni de cul-tiver fes hautes connoifiances ?  foice de veilles,dont l'olivier eft le fymbole. Ce qui lui reu?Ž-l?Žra, jc m'ai??cure, fi heureufement, qu'on ne luyreprocherai jamais d'avoir perdu fa peine ny fonhuile. Car le fruit de tes travaux ne luy ferapgs moins duax, que i'eft naturellement au gouii:cette pr?Šcieuie liqueur que l'on tire

des olives.Et comme elle a cela de propre d'exempter lescorps de pourriture ; ainil par le moyen de l'eftu--tie les ouvrages de l'eiprit fe confervent incor-ruptibles contre Jes injures des ann?Šes. L'Acad?Šmie eft aiTife en un lieu champcftre ? l'ombre des arbres, en memoire de ce qu'ellefe tint premi?¨rement ?  la campagne , en uneraaiibn qu'avoit pr?Šs d'Athenes un de fes prin-cipaux Citoyens, qu'on appelloit Academus. Cefut de luy qu'elle prit le nom qui luy eft de-meur?Š depuis ; eiiant bien certain que toutes lesSedes de ce temps - l?  prirent le leur , oudes couftumes, ou des

lieux , oui des nomspropres ; comme celle des Cyniques , desFeripateticiens, des Sto??ciens, & ainfi des au-tres. C'eftoit donc en la m?Štairie de ce H?ŠrosAthenien, o?š le divin Platon & fes Difcipless'aiTembloient ordinairement avec del?Ž?¨in, com-me dit Horace, D''exterminer la fa?Ž^jfct?ŠPour le falut des R?Šput/Uques,Et de chercher la â– v?Šrit?ŠDedans les Bois Acad?Šmiques. Et



??? I C Î? Î• ÎŸ LÂ? ÎŸ G Î•Â? Î•. 7 Et parce que la le??ure des livres eft l'ordinai-re exercice de l'Acad?Šmie, on luy en donne plu-fieiirs, & c'eii: auffi par cette raifon qu'on peint3 ies cotez un finge, animal ingcnienx, & quichez les Egyptiens eiloit une figure myftique desLettres & des Sciences; c'eftpourquoy ils lecon-wcroient ?  Mercure, pour les avoir toutes inven-t?Šes. ACTE FER ru EUX Î™Î . Î¤ Ou ?„ ce que les a??ions vertueurss ont deplus grand & de plus il?Žuftre, dl comprisâ€?^ans ce tableau. C'ell la peinture d'un iiomme,â€??Ž'-ii n'a rien que d'extraordinaire en qui la fleurde

l'??ge, la beaut?Š, l'agr?Šment, & lesjuliespro-Ppttions de toutes les parties du corps font lechef-d'?“uvre de la nature. 11 a fur la telle une^ouronne de rayons, comme celle d'Apollon,^ une guirlande d'amaranthe. Sous le Manteauimp?Šrial, qu'il porte retrouiT?Š fur fes cp? u?Žcs,Â? qui eft tiil?š de i5n or, ?Šcla?Žcnt pareillementarmes dor?Šes. Dans la tefte d-'uneftroyablcfepent qu'il vient de combattre, il enfonce deÂ? main droite-le fer d'une lance, & tient un li-^'re avec la gauche, foulant de l'un de fes piedsime telk de mort. . Par cet embl?¨me il eft montr?Š, que la prin-cipale de toutes

les afitions humaines eft celle quirait par les armes, & par l'eftude des bonnesâ– Lettres. Or parce qu'au rapport d'Ariftote, c'eftcn.la fleur de fon ??ge que l'homme s'acquiert laâ– ''taye connoiffauce des vertus ; pour cette mef- A me



??? Î´ I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. jne raifon une parfaite virilit?Š s'attribue ?  ce H?Š-ros que nous d?Špeignons. Quant aux avantagesde la taille, de l'agr?Šment, & de la beaut?Š quife remarquent par tout ibn corps, ils ibnt? rnon^avis desÂ? lignes ?Švidens & des conjectures indu-bitables des belles qualitez de Î“Î??€ ame. Arillotele t?Šmoigir?Š ainfi, quand il dit que l'ext?Šrieur cil:un indice certain de l'int?Šrieur; & tel eil enco-re le fentimeut de Virgile, lorfqu'il nous dit,Q^e hi vert fi de ['ame ?Šclate davr^tage.Quand elle rejaiEit des traits d'un beau vi?‡age^ La Couronne refplendiiTante qui luy

environ-ne la telle, lignifie que comme par la force defes rayons le ibleil ?Šclaire tous les lieux par o?š.il pail'?¨ ; ainfi une a??ion vertueufe ne fe peut carcher, & rend fon Auteur iiluftre, en quelquepart du monde qu'elle foit faite. La vertu la plus haute ^ Â?5" la fins eflime'e ^Ffi celle par qui Î“ homme accroijl fa renomm?Še^Par fes propres exploits,, l^c. A la Couronne de noitre H?Šros ii'efl: pas join-te fans raifon une guirlande d'amaranthe, ?  eau-fe que cette fleur ne perd jamais fa naturelle beau-t?Š , & que la rigueur de l'hy ver, quelque violen-te qu'elle foit, n'elt pas capable de luy nuire,,ny de

ternir tant foit peu l'?Šclat de i?  vive cou-leur. Le vertueux tout de mefnie ne d?Šg?Šn?¨rejamais de ces nobles qualitex qui le mettent dansl'eftime des honnelles gens. Au contraire quandil n'eft plus au monde, fes belles a??ions l'y fontrevivre, &,conferTent pr?Šcieufement fa m?Šmoi-re, pour la rendre v?Šn?Šrable aux fi?Šcles ? -ve-nir. Les'grandes preuves de fa vertu font figur?Šespar les armes qu'on luy donne; parce-qu'enquel- que



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. 9 que temps que ce Ibit, il les employe ?  combat-tre le vice fon ennemy, qui eft ce venimeux fer-Pent, auquel il e'crazc la teile. Par o?š il eft en-core montr?Š, qu'il faut f?§avoir joindre l'ei?Žet ? 'a volont?Š en mati?¨re de vertu, fuifqu'H efiv?Šri-^able qu'elle conjifte en Pai?Žso:^, Î?Î?Î¤ que c'ej} une Mal-^^^Jfe incorruptible ^ qui ne peut fouffrir les approchesAmant, s'il ft'esl g?Šn?Šreux honniKj?Že hom- La riche tiiTure de fon Manteau Imp?Šrial nouscnfeigne, ce me femblc, qu'il eft difficile queperfonnesde baffe naiti? ncc, & qui vivent rn?Š-caiÂ?quement, puiffeat

faire des actions iUuftres,Puifqu'? vray dire elles ne font communes qa'aasgrands courages, & ?  ceux qu'un g?Šnie particu-'"^r a fcparez des ames vulgaires. Et parce que l'exercice des Lettres n'efl; pas^uins capable d'immortaliier un homme, quecclay des Armes, c'eft pour cela qu'on luy faittenir un livre de la main gauche, & une teilemort fous le pied, pour nous apprendre que"^eux qui excellent en l'une & en l'autre de ces^obies ProfeiTions ne voyent jamais le fleuve*l'oubly, Et que malgr?Š Caron^qm lespretiddansfa Barque^Leurnnn'^ kurvertti triomphent de la Î? arque. AMITIE If.

VOI c y la peinture de l'Amiti?Š, qu'Arifto- te d?Šfinit une mutuelle correjpond??Kce d'aÂ?ec-eÂ?tre des per(?´?i;ies de mejme humeuriS T'^i>'â– 'pyopcfcfit tofijiMU la raijan-jf U VertuptjMrgutde'. A f Î•Î?Î??‹



??? Î™ÎŸ I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. Elle eft fimplement veftu?? d'une Robe blanche;& peu s'en iaut que ion ?Špaule gauche ne foitauffi nue que ia belle gorge, qu'elle a toute dc-courte. Sa guirlande eft de t?Šiiilles de myrthe& de fleurs de grenadiers entrelaff?Šes, avec cesmois au defl?šs, H y Î? m s et ^st as, qui fi-gniiieat ?Ž'Hyver cif Î“Î•Î?Î?. De i?  main droitedie montre fon' c?“ur, o?š font ?Šcrites ces paro-les en lettres d'or, L Î? Î? g Î? et P r g ?• Î? , loinisf pr?¨s ^ & celles-cv au bas de fa Robe, M Î? p. sET VI ?„ A , Î?Î? Mort y la Vie. Elle fe plaift ? la nudit?Š de fes pieds, & empoigne

avec la maingauche un ormeau fec , environn?Š d'un fep devigne. La livr?Še de l'Amiti?Š fincere eft toujours blan-che, & fon habillement iiins parure, pour unemarque de fa franchife, qui ne peut fouflrir nyartifice ny dt%uifement. Les diff?Šrentes Devifes qui fe lifent for icmcorps, & qui en font comme l'ame, i?Žgnifientqu'un parfait amy pr?Šs ou loin de laperfonne ai-m?Še, en eft en tout temps inf?Šparable : car quel-que grand que ibit le changement de la fortune,ou bonne ou maavaife, il eft tr?Šs-coutent de vi-vre & de mourir pour les int?Šrefts d'une %'?ŠritablcaiFedion. Que s'il arrive

qu'elle foit feinte, ilne faut que le moindre revers pour la fiire fon-dre tout ?  l'inftant, comme la neige au foleil. Quant ?  faguirlande faite de myrthe & de fleursde grenadier, elle eft un fymbole de l'union desvolontez, le fruit defquelles, quelque cach?Š qu'ilfoit au dedans, ne laiiie pas de paroiftre enfin ;n'eila?Ž?Žt pas pol?Žlble qu'il ne s'en exhale de bon-nes odeurs, par les exemples & les a??ions ho-norab?Žes de ceux qui les cueillent. En quoy tou- tesfoi.s



??? ICO N O L ÎŸ G Î? E. n tesfois il ne faut pas qu'il y ait aucune marque<^''oftentation ny de pompeafe apparence. Caron ne peut mettre en doute, que l'une & l'autrene foient bien ibuvent les marques de la flatte-rie iaplusfervile,comme cellc-cy eftafleur?Šmcntcontraire ?  une amiti?Š fans fard, & Î“? Î? irr?Šcon-ciliable ennemie. On peint encore cette Vertu nue par les pieds 'parce qu'il Î?'Îš,Î?Î•: point d'incommodit?Š qu'elle n'endure pour le fen'ice de Ton amy ; & on luy fliipareillement enbraiier un ormeau fec, entour?Šd'un fep de vigne , afin de donner ?  connoiitrePat l? , que l'Amiti?Š

ne doit pas m.oins paroiftreles difgraces que dans lesfucc?Šs favorables,^ qu'il n'elt point d'amy 11 peu utile, quinepuif-en,quelque fa?§on trouver dequoy s'acquitter"ies courtoifies & deseS??tsde bienveillance qu'on^^y t?Šmoigne au befoin. ?‚MOUR DOMPTE. V. C'est un Cupidon affis j le flambeau duquelne.paroift point, & qui foule aux pieds fonArc & fes fl?¨ches. Il tient de la main droite unhorloge de fable, & de la gauche l'oi leau comimu-n?Šment appel l?Š petit plongeon, qui eft extr??me-ment maigre & d?Šcharn?Š. Le temps & la pauvret?Š font les deux chofes'es plus capables

d'?Šteindre l'Amour. C'ei?Žpourcela qu'on luy met ?  la main un horloge, qui^ft le vray fymbole du temps, quim.od?Šrclesin-gui?Študes de l'efprit, & les palfions de l'ame.Mais ri rem?Šdie fur tout ?  celle d'Amour, ?  cau-Î› 6 fe



??? li 1 C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î? Î•. fe qu'ayant pour but la j ouiiTance d'une belle Ma?Ž-trefl?¨, il faut ncceliaircment que fa beaut?Š Î? cnaiit?  fe changer par la r?Švolution des ans, le delirfe change auffi, & que l'ame fe tourne ?  d'autres La pauvret?Š produit encore le mcfitic effet ; &l'exp?Šrience nous montre, qu'il n'eft point d'A-nv.r.it que la mifere ne dompte, apr?¨s que pour af-ibuvir fcs folles aile??ionsil a perdu l?  jeuneil?¨,& diffip?Š i?  meilleure fubftance. Ce pauvre A-mour que nous d?Šcrivons icy en fcrt d'exemplepar le chetif oifeau qu'il a fur le poing : c'eft unemani?¨re de

plongeon, que les Grecs appellentKiy-Î?Î?Î??‚ qui f?Šlon Suidas cft fi chetif, que n'ayantpas la force de fe faire un nid, il eft contraintd'aller couver dans celuy des autres oii?¨aux. Aux deux rem?¨des d'Amour que nous venonsde doEn.er, le fevere Crat?Šs, Philofophe The-bain, enajo??teun troifi?Šme, qui eftkd?Šfefpoir.Mais bien qu'en eifet quelques Amans ayent vou-lu recourir ?  luy, apr?¨s n'avoir p??jou??r del?  cho-fe aim?Še ; fi eil-ce qu'ils n'ont pas elle fi foiblesd'efprit, que de fe pr?Šcipiter ?  la mort toutes lesfois qu'ils l'ont invoqu?Še. C'eft le reproche quefait Amariilis ? 

fcn Myrtille, lorfque l'oyant par-ler de mourir pour mettre fin ?  fes peines, elleluy r?Špond, Ce fi en vain qu^un Amant ^ar unefatife enviey S'arme contre fa Î? te'.Et iiienfa paffim Uveutfairefin port Des ?Šcuetis de la mort ;InfiMlequ'ilefl^ ild?Š-r/ientfafenfe'e : infcKjce, D^une boucha Et trahit fin amour, krfquepHr en gu?Šrira dit qiitl veut moKnr. Voi?Ž? 



??? I c Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Î? oil?  ce qu'il en femble au Cavalier Guarini, laPeuf?Še duquel approche fort de cellc-cy d.a Taflb<ians fon Aminte, Le difiours de la mort efl celuy d'm Amant ;Et toutesfois Î“ effet s'en enfuit rarement.Il n'efl donc pasbefoin de r?Šduire l'Amour aud?Šfefpoir, qui eft le pire de tous les maux, puif-que nous avons montr?Š que le temps & la pauvre-t?Š fuffifent pour le dompter, & le mettre ?  la rai-son , quelque mauvais qu'il puifie eftre. Î’ i'?Ž. fii ils iii ii?Ž; il?Ži Â? Î?Î?^ i-?Ž?, Â? i?Ž?Ži Â? fifeAMOUR VERTUEUX VI. IL eit icy figur?Š par un Enfant qui a des aiflesau dos,

quatre guirlandes de laurier, l'unel'ur la tefte, & les trois autres en fes deux mains.Cela veut dire, fi je ne me trompe, qu'entret??nt d'Amours de nature diff?Šrente, que les Po?¨-tes ont pris plaifir ?  nous d?Špeindre, il ne s'en trou-ve point de plus excellent, nyd?Šplus illuftreque,celuy de la Vertu. Aufli eft-ii vray qu'elle a det"nerveilleux charmes, & un empire abfolu furtoutes les chofes dn monde. Les guirlandes qu'el-le porte font les vrayes marques de cette hautepr?Š?Šminence, qui luy eft l?Šgitimement deu??. Etcomme le laurier qui en eft la glorieufematiere,'^e perd jamais fa verdure ; ainli

peut-on aii?¨u-ter, que l'Amour de certe Reine eft incorrupii-o?Že & fans bornes, auffibien que la Couronne deft tefte, qui lignifie l'?Šternit?Š par i?  figure iphc-tiq^ic. ?? Ih â–  ?€M



??? 14 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. li'aci: Î‘ÎœÎ• COURTOISE. Î Î™. CE ?„ ?„ Î• nouveaut?Š n'eft pas bien grande,de voir la peinture d'un enfant, ?  qui unÂ?Dauphin fait le mefme office fiir la mer, que le.Cheval rend ?  l'homme fur la terre. L'ancien-ne Hiftoire nous en fournit d'affez curieux exem-ples. T?Šmoin celuy que Solin rapporte dansfon Livre , i?§avoir , qu'aupr?¨s d'Hippone il fetrouva un de ces animaux ii amy de l'homme,& fi apprivoif?Š , qu'il s'en alloit fort fouventau prochain rivage , o?š il tendoit l'?Šchine auxuns, & fe laiiToit manier aux autres. Ce quele mefme Auteur dit eftre arriv?Š ? 

FlavianusProconlul d'Afrique , auquel il prit fantaiiie unjour de le frotter de quelques onguents ; maisparce-que la fenteur en eftoit trop forte, le pau-vre Dauphin faillit d'en mourir, & fut plufieursmois fans revenir ?  la rive. J'omets qu'autemps de l'Empereur Auguile il y en eut un au-tre ii priv?Š , qu'un petit gar?§on ayant pris l'af-feurance de luy donner du pain , il lui appritaui???? ?  monter fur luy, & fut port?Š de Bajes?  Pouzzol : ce qui continua juiques ?  la mortde l'enfant, qui fut fuivie de celle du Dauphin,au grand eftonnement de ceux qui le virent.Ces deux exemples prouvent aiTcz bien ? 

monavis ce que je pr?Štens par cette figure, qui eild'en faire l'embl?¨me d'une ame courtoife, ou,fi vous voulez , of??icieuie & bien n?Še. Toute,la raifon que j'en puis donner eft, que leDauphin aime l'homme, & qu'il le careiie, par initmCt
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??? I e Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 1,- ^iitind pl??toft que par int?Šreft, ny pour aucunbien qu'il en re?§oive. Pierius le croit ainfi,lors qu'all?Šguant ?  ce propos le jugement qu'enfait nn Ancien ; Phtarque , dit - il, admire ? "on droit ce g?Šn?Šreux naturel que les Dauphinsont pour les hommes. Car ce lieil ny pour la'nourriture qu'ils les aiment.^ comrÂ?e font les Chiensy les Chevaux, ny par attire neceffn?Š ; 'ou pouravoir efl?Š d?Šlivrez, de leur joug , comme Con pour-TBit dire des Elephans , des Lions., ^ des Panthe-, raais par je ne f?§ai quelle tendrejfi qui les yporte , ?‡?§f qui leur efi

ordinaire. Puilqu'ils tien-nent donc de leur propre nature ces bons mou-v?§mens qu'ils ont pour les cr?Šatures raifonna-b'es , ils m.?Šritent bien fans dout?Š d'eftre lefymbole des courages nobles, qui font nez pourobliger autruy. A quoy certes ne les pouifepas tant la recompenfe qu'ils en attendent, queleur inclination propre, qui fe porte d'elle - mef-me ?  des a??ions oiEcieufes & charitables. AGRICULTURE. VIII. CEux qui s'?Študient ?  peindre l'AgricultU're , luy font d'ordinaire un vifage cham-peltre , mais qui n'en eft pas moins agr?Šable,tel que celuy de la D?Šeffe Cer?Šs.

Ils luy don-nent pour habillement une Robe verte, & lacouronnent d'une guirlande d'?Špics. Avec ce-la ils luy font tenir de la main gauche la figuredu Zodiaque,, & de la droite un arbrifleau,qu'elle regarde fixement, parce-qu'il commen-ce ? , fleurir ,Â? outre qu'?  fes pieds cfl remarqua-ble le coutre d'une charac. Par



??? i6 I C ÎŸ Î• ÎŒ L ÎŸ G I Î•. Par fa Robe verte eit fignifice l'efperance, fanslaquelle il ne fe trouveroit jamais perfonne quivouluft s'employer ?  labourer ny ?  cultiver laterre. La couronne d'?Špics luy efl: donn?Še avec rai-fon, comme la principale i?Žn de cet art, quieft de faire multiplier les grains pour la nour-riture des hommes. Par l'arbre fleury fur qui elle porte fa main. & fes yeux , eft marqu?Š l'amour extr??me duLaboureur envers fes plantes, qui pour recom-pcnfe du foin qu'il en a, luy promettent desfruits , enfuite des fleurs qu'elles eftalent. Les douze Signes du Zodiaque marquent ladiveriit?Š du temps &

des faifons de l'ann?Še; ? quoy le Laboureur doit prendre garde fur tou-tes chofes. Quant au coutre de la charu?? , ce n'efl: pasi? ns raifon qu'il eft mis au bas de cette peintu-re , puis-qu'il eil l'outil le plus neceil? ire auLaboureur. Je rapporteray ?  ce propos qu'il fe trouvedes M?Šdailles de l'Empereur Gordien, au re-vers defquelles le foin de l'Agriculture eit re-pr?Šfent?Š par une Femme qui des deux bras qu'el-le cftend montre un lion & un taureau couchez?  fes pieds ; o?š il faut remarquer que le lioiife prend icy pour la terre, parce qu'il cii con-iiicr?Š ?  la D?Šei?Ž?¨ Cyb?Šle, & le taureau pour leLaboureur, ? 

caufe que cet animal infatigabley eft extr??mement propre. JMOUR



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 17 ?€ M OVR DIVIN. IX. COmme tous les autres Amours ne fontrien en comparaifon de celuy - cy , U neiauc pas s'?Štonner s'il eft directement oppof?Š ? l'Amour prophane , & fi on le peint d'une ma-ni?¨re bien differerste : car il n'eft pas nud com'nie luy , mais veftu modei?Žement ; & s'il avoit?  paroiftre enfant, ce ne feroit que par fa pu-re innocence. Il a quant au refte les yeux ?Šle-ve2 au Ciel, des ailles au dos, le facr?Š Nonjde J?Šsus fur fa poitrine , un Calice en unemain , & en l'autre un c?“ur, embraf?Š, & par leinilieu perc?Š d'une fie'che. Cet

embl?¨me eil l?Ž clair de luy - mefme, qu'iln'a pas befoin d'une longue explication. Celuyqu'il repr?Ši?¨nte a les yeux fixez en haut, parceqae la beaut?Š des chofes celeftes luy fait d?Š-daigner l'amour des cr?Šatures mortelles. ?‹? Î? habillement ell fimple , ?  caufe qu'il eftmortel ennemy du luxe ; & qu'ayant fait v?“ade fouler aux pieds les vanitez de la terre, il neveut pas que fa confcience luy reproche d'avoirmoins de foin des ornemens de l'ame que deceux du corps. AuiFi eft-ce pour cela qu'?  l'i-mitation de faint Paul il le mprtific ; & que pourchaftier fa moleiTe, il a recours aux

difciplines& aux cilices. Ses ailles mift?Šrieufes font les figures de i?¨shautes penf?Šes , qui l'?Šlevent ?  la contempla-tion des chofes divines. C'eft o?š il afpire feu-lement 5 & o?š la Foy luy fait croire ce que la cario-



??? i8 ICONOLOG?ŽE. curioiitc luy defend d'entreprendre. Je veuxdire par l?  qu'il mefure fon vol par fa foiblei^fc , de peur que voulant fonder trop avant l'im-p?Šn?Štrable luiM?Ž?Šre du grand Soleil de Juilice,il ne s'expofe au hasard d'une chute plus dan-g?Šreufe que celle d'Icare., L'adorable Nom de J?Šsus qu'il a devantluy , ne fe peut mieux appeller qu'un carad?Šrefacr?Š , qui luy donne autant d'amour pour leCiel, qu'il a d'averi?Žon & de haine pour la Ter-re. Que fi l'Enfer mefme l'attaque, ce Nomvenerable , qui fait trembler les D?Šmons, luyfert d'un rempart d'airain , & d'un celefte Î?Î?Î?-ladiu-

???Ž , qui eft ?  l'?Špreuve de leurs armes. Par le Calice qu'il porte , o?š fe voit la fain-te Hoftie couronn?Še de rayons, quiÂ?fe formen?Žde fa propre clart?Š , nous fommes tous conf??r-mei dans cette do??rine falutaire , qu'il cft im-pol?Žlble que noftre amour envers le fouverainCr?Šateur , arrive jamais au point o?š il faut qu'ilfoit, pour eiire parfait , s'il n'eit appuy?Š d'uneferme foy , qui eil un don de Dieu, & une lu-mi?¨re infufe , par qui nous croyons indubita-blement les chofes o?š les raifons humaines nepeuvent atteindre. Enfin, le c?“ur plein de flamme & perc?Š d'u-ne fl?¨che , iTiontre que l'Amour

celefte cft dela nature du diamant, qui s'?Špure dans le feu,& qu'il fe raffine par la patience , comme l'orpar la coupelle ; qu'au refte celuy qui en a lec?“ur ble??e , le porte ?  la main ; c'eft a direqvi'il ne, d?Šment jamais fcs penf?Šes par les d?Š-guifemens & les artifices des Aixians du monde,qui ne s'attachent d'inclination qu'?  des objetsp?Šrii?Žables. Î‘Î†Î™ÎŸ? Îš



??? ?ŽCONOLOGIE. 19 AMOVR DE LA PATRIE. X. , Î• ?Že repr?Šfente par un vigoureux & jeune' guerrier , qui fe tient debout entre unegrande flamme de feu, & une ?Špaiffeexhaiaifonl?šm?Še, vers laquelle il tourne les yeux avecUne mine reiblue, & une afllirance in?Šbranlable.En ia main droite il porte une Couronne d'her-be, & ?  la gauche il en tient une autre de chefne.il ell arme ?  l'antique, pour les raifons que nousdirons cy-apr?Šs; & bien qu'il doive appr?Šhenderapparemment, citant fur le bord d'un pr?Šcipiceprofond, iieft-ce qu'avec le mefme courage qu'ilt?Šmoigne

avoir ?  m?Šprifer ce danger, il marcheiur les piques, & foule aux pieds les ?Šp?Šesnues. Cet Amour eil peint jeune & robiifte; parce-?‡ju'il fe renouvelle & fe renforce ?  mefure que laPerfonne vieillit : les autres tout au contraire di-minuent ?  la fin, & paiTent de la careiTe au d?Š-dain. T?Šmoin l'Amour c^u'un Cavalier a pourune Dame, ou un Courtilan pour fa fortune, ouun Capitaine pour la gloire, ou un Marchand pourles biens du monde. Quelque paf?Ž?Žon qui les en-traine apr?¨s ces vains & ridicules amufemens, ellen'cft j amais fi forte que le temps n'eu vienne ?  bout,&

qu'il n'en voye la fin auffi-bien que le commen-cement. Mais l'exp?Šrience montre tous lesjoursqu'il ne peut d?Štruire l'Amour dont nous par-lons , non pas mefme par la mort, puiique c'eftpar elle que ceux qui fe facriiient pour la Pa-trie s'ouvrent un chemin ?  l'immortalit?Š. Ce n'eft



??? Î?Î? ?Ž C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. n'eit donc pas fans fujet que pour la fervirauprixde leur lang, tant de grands courages en cher-chent fi palfionn?Šinent les occafions dans les pa??scftrangers. Que fi par le fort des armes ils s'eitretirent la vie fauve, apr?¨s la glorieufe fatisfac-iion qu'ils ont de s'eilre portez en gens de bienpour la d?Šfenfe de leurs foyers, de quel deiir nebr??knt-ils point d'y retourner pour en revoir iafume'e? Certainement celle d'Ithaque plaifoit fifort ?  Ulyii?¨, qu'il fe l'imaginoit plus agr?Šableque n'eft une belle nu?Še qui environne le Soleilqui fe couche; &

quelque petit que f??t fon vil-lage, il n'en eftimoit pas moins les mazures,qu'Agamemnon prifoit les murailles de la gran-de ville de Mycenes. Aufll f?§ait-on bien que leshommes aiment leur pays, pl?›Loft ?  caufe qu'ilsy font nez, que pour la grandeur & la fertilit?Š-qui luy donnent de l'etlime. Sans mentir Pairnatal a des douceurs extr??mes ^^ Et d?Šfend aux mortels de s'oublier eux-mefmes.Ce que les peuples les plus barbares ayant toujoursreconnu, ne pouvant ?Štouffer tout ?  fait les l?¨nti-inens que la nature leur en a donnez , nouspouvons dire v?Šritablement avec un

ancien Po?¨te., Qu^ aimer un pays efirangerPlus que celuy de fa naiffance , C'efi avoir peu de conmifiance,EtPeJprit^ ou faible^ ouleger. Noftre guerrier porte en fes mains deux mar-ques d'honneur bien fignal?Šes & dignes de luy.La premi?¨re eft une Couronne de gramen^ oud'herbe fimple, que les Anciens avoient accouf-tum?Š de donner ?  celuy de leurs citoyens, qui parquelque adion extraordinaire avoit d?Šlivr?Š leurville de la violence des ennemis qui te tcnoient alil?Š-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ii affi??g?Še. Cette Couronne, que l'on ne prifoitpas moins que fi elle euft eft?Š de fin or, outou-brillante de pierreries, & qui i?¨ faifoitordinai-rement de la premi?¨re herbe que l'on trou voit<lans l'enclos de la place qui avoit eft?Š ai?Ž?Žeg?Še,fat siQ grand Capitaine Fabius un prix illuftre deia valeur, qu'il re?§ut folemnellement de tout lecorps du S?Šnat, apr?¨s qu'en la f?Šcond?Š guerre desCarthaginois contre les Romains, il les eat con-traint de lever honteufement le fi?Šge,qu'ils avoi'ent^is devant la capitale ville du monde. Pour laniefme fin encore s'il

arrivoit que dans la m??l?Šequelqu'un des leurs fauv??t la vie ?  un citoyen,ils luy donnoient une Couronne de chefne. A quoyje veux croire que cet arbre eftoit particuli?Šre-l??iei?Žt deftin?Š, ?  cauf?¨ que les Anciens l'avoieut engrande v?¨ne'ration , & que les glands qu'il produitleur fervoient de nourritiire ordinaire. Plutar-Slue n?Šanmoins ne demeure pas d'accord de cet-te raiibn, qui eft rapport?Še par Aule-Gelle, &Cil all?¨gue quelques autres, qu'il dit eftre plusvray-femblables. Mais quoy qu'il en foit, il eiltres-certain que ces deux Couronnes eftoient leprix honorable de ceux qui

avoient bien fervyleur Patrie, l'amour de laquelle ne peut regarderla confervation de tout le public, qu'elle necomprenne celle de chaque citoyen en parri-culieV. Le pr?Šcipice qui fe voit ouvert aux pieds duSoldat que nous d?Špeignons, avecleiqucls il fou-le fans crainte toutes fortes d'armes, nous avertit^ti'un vray citoyen n'apprchende jamais aucundanger pour l'amour de ili Patrie. En cela fem-blable au renomm?Š Curtius Chevalier Romain,& au valeureux Anchur, fils de Mydas Roy de Phry-



??? Î??‡ ICONOLOGIE. Phrygic, qui pour fauvcr leur pa??s des contagieu-fes exhalailbiis qui fortoient d'un gouffre ?Špou-ventablc, s'y pr?Šcipit?¨rent volontairement. Cequi montre ai?Žez combien doit eilre recomman-dable aux courages nobles le fervice de leur pa-trie; & qu'avec beaucoup de raifon Neftor dansHomere, pour mieux encourager les Troyens ? combattre les Grecs, leur dit ces paroles,Courage Com])agnons, fuivei vofire dejlin ;Attaquez, les Vaifieaux de ce Peuple mutin,Et que pas un de vous l??chement ne s'cfionaeDes aUeintes de ]Msrs, ny des traits de

Bellonne'.SauveT^vofirePaisparun dernier e^ort,Vous ne ffaurie^mourir d'une plus belle mort. Le fage Licurgue, grand Legiflateur & grandRoy tout enfemble , ordonna pour cet effet,qu'on n'euit ?  graver fur les tombeaux les nomsd'aucuns citoyens, que de ceux-l?  feulement quifcroient morts pour la dcfenfe de leur pa??s. Cequ'il f?Žt fans doute, pour apprendre aux autres ? les imiter ; comme s'il cuti voulu dire, que dansun Eftat bien polic?Š, les valeureux &f?Ždelles com-patriotes effoient feuls dignes de la m?Šmoire deshommes. Par ces exemples il eitaif?Š de juger, que

l'habitde Soldat eft tort convenable au bon citoyen,puifque pour d?Šfendre le lieu de fa naiffance, ilfait toujours gloire de mourir cotu-ageufement,& les armes ?  la main. Cette v?Šrit?Š ne fe peut ca-cher, cftantfi vifibledans l'Hiftoire, o?š tant queles belles a??ionsauront lieu, on remarquera pardeifus les plus grands noms ceux de ces bravesRomains, Decius, Horace, Fabius, &ainiidesautres ; & parmy les Grecs celuy de Grillus,f?Žls deZenophon, Philofophe /Ath?Šnien,qui durant un fa- crifi-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ecifice o?š il pr?Šfidoit, ayant appris que ce valeu-reux jeune homme qu'il croyoit Iny devoir fiir-vivre, eftoit mort en combattant pourfon Pays,,'-e remit ?  l'heure mefme fur la telte, & fe tour-nant vers le MeiTager qui luy avoit apport?Š de firuneftes nouvelles: Voil? , ? tit-W^mesv?“ux exau-'â–  viens d'obtenir ce que fay toujours demm-^^ aux Dieux, ff avoir qtfils me donnaient un filsmourufi pour fa Patrie, es' mÂ? pas qpii vefcpifl^ longues ann?Šes^ pais qii'on ne ffa?  s''il efi bon ou'"''Mauvais de vivre long-temps. â–  ^m??mMmm^??mm^?ŠMM AME BIENHEUREUSE.

XL ENcore quel'Ame, comme difent les Th?Šo-logiens, n'ait rien de corporel, & qu'elle foit^ine fubitance immortelle, l'homme n?Šanmoinsattach?Š aux fens du corps, fe la figure en l'ima-Smation le mieux qu'il iu peut comprendre , &comme on a accoutum?Š de repr?Šfenter Dieu & les"^"gss. Il ne faut donc pas trouver eftrange, fiPour en laifler ?  l'efprit une v?Šritable id?Še, nousfaifons ainfi la peinture. ^ G'eft une jeune ??ile, en qui la gr??ce & la beau-t?Š font ?Šgalement jointes eniemble. Elle a unecftoile Car la teilc, des aifles au dos, levifagecouvert d'un voile iranfparent, & une Robe ?Šcla-

tante, & fort deli?Še. On la peint belle, parce qu'elle eft faite ?  l'i-iÂ?age de Dieu fon Cr?Šateur, fource in?ŠpuifableQe beaut?Š, de gr??ce, & de perfeaion. Le voile qu'on luy met fur levifage, nous faitf e?Žnarquer avec S. Augaltin, qii'el?Že ejt une fr?Šftance invi-



??? M , ?? C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. invijible aux yeux humains^ une forme fuhftam-?Žiille du corp, ok elle ne faroifl foifit ^ ne [etomprend que par certaines a?›ims exte'rteurei. L'?Šclat del?  Robe cil une marque de la gran-de puret?Š par laquelle elle eft en Ibn luftre, & unligne myfterieu?? de la perfe??tion de fon ef-fence. L'i\ilre qui brille deiTus fa tefte fignifie fon im-mortalit?Š , que les Egyptiens d?Špeignoient parune eitoille, comme il le voit dans Pierius en lesiigures hicroglifiques.liv.44. Quant ?  fes aifles, il n'y a perfonne qui ne lesprenne avec raifon pour des effets de l? 

v?Žtefleincroyable dans les fondions fpirituelles, & quipar elles n'entende fes deux plus nobles puiiTan-ces, qui font l'Entendement & la Volont?Š. ?Š^M&mMM&?ŠMMMm?ŠMm ART. XIL /^N le repr?Šfente par une Femme agr?Šable,qui paroift ing?Šnieufe ?  fa mine, & qui eftveltue d'une Robe verte. Elle tient en fa maiÂ?droite trois fortes d'outils, qui font un marteau,un burin, & un pinceau ; & s'appuye de la gau-che contre un pieu enfonc?Š dans la terre, fer-vant d'eikn?§on ?  une jeune plante, qui l'envi-ronne depuis le bas jufques en haut. L'agr?Šment qui fe remarque dans

le vif^e decette t?Šmme, montre aflez combien charmantesfont les merveilles de l'Art, ~ & c?Š que peut uÂ?excellent ouvrage; foit pour attirer les yeux d'unchacun, foit pour mettre fon Autheur dans l'ap-probation & dans l'eitime de tout le monde.



??? ?„ C Î? Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. zy Sa Robe de couleur verte lignifie, qu'enquelque profeillon que ce foit, les meilleurs<-)uvriers ne s'e??udieiit ?  perfeaionner la Natu-^ par le moyen de F Art, qu'? caufedel'eip?Š-rance qu'ils ont, ou d'en tirer de la gloire, oad'en avoir du profit. Car il efl: indrbitrible quel'h-onnenr & Fint?Šreft font deux D?Šmons ex-tr??mement puiiTans, pour aiguifer l'efprit del'homme, & le faire r?Šiiffir dans les ouvragesles plus difficiles. Les trois outils qu'elle tient en main, fonticy mis comme les plus ordinaires & les plus,propres ?  imiter la Nature ,

principalementdans les Ouvrages o?š l'on fe i?¨rt du burin & dupinceau, par lefquels les Peintres & les excel-lens Sculpteurs revivent apr?¨s leur mort. Et parce qu'il y a certaines chofes, o?š l'Artne travaille pas tant ?  imiter la Nature en lesprodu?Štions, qu'?  fuppl?Šer ?  fes d?Šfauts, com-me il fe voit en l'Agriculture ; c'eft pour ce-la qu'on peint cette femme appuy?Še contre unpieu plant?Š dans la terre, parce que le pieu quieft droit, fait que l'arbriil?¨au tortu & encoretendre , fe redreiTe par la force de l'Art, ? mefure qu'il prend accroilTement. ARTIFICE XIII SA

peinture eft celle d'un Homme de beauvifage , & l'habillement duquel eft fem?Šd'une riche broderie. Il tient la main droiteappuy?Še fur une viz i? ns fin, & de la droite il/. Part. Î’ montre



???



??? 26 i C Î? Î• Î? L ÎŸ ÎŸÎ™Î•. montre une ruche pleine de mouches ?  miel,dont les unes s'attachent au defi?šs, & les au-tres s'envolent. Il eit v??tu noblement &artiftement, parce-que l'Art cil i?Ž noble de foy , qu'on le peutnommer une f?Šconde nature. Il s'appuyt,Â? de la main droite ilir une viz,pour montrer que l'induftric humaine a invent?Šdes machines, & des inflrumens , par l'aidedefquels on peut fans aucun ef?Žbrt faire deschoies qui ne femblent pas croyables. C'ell:pour cela qu'en un vers qu'Arifte aprisplaifirde citer en i??s M?Šcaniques le Po??te A.ntiphoanous

enfeigne, que par le moyen de l'Art nousvenons ?  bout quelquefois de certaines entre-prifes , qui femblent dire?Šlement oppof?Šes ? la nature de la chofe melme ?  laquelle noustravaillons. Ce que nous aurions fujet demettre en doute, li pour le prouver nous n'a-vions l'exp?Šrience , qui nous fait voir qu'ennos b??timens ordinaires il feroit comme im-poffible d'enlever les plus groiTes pierres, fansla machine vulgairement appell?Še grue. Par la ruche qu'il montre, quieit pleine demouches ?  miel, nous eft declar?Še leur mer-veilleufe induftrie, qui fait dire au plus iage detous

les hommes; Va-fen ?  Î“ abeille, qui t'ap-prendra combien elle efi diligeftte isf laborieiifeen fin ouvrage-, & au Prince des Po?¨tes Latins,que ces merveilleux animaux , quelques pC'tits qu'ils foient, ne laiiTent pas d'??tre grandsen leur conduite, ayant leurs chefs, leurs or^'-dres, leur police, & leur ?“conomie d'o?š ftforme entr'eux une efp?Šce de Royaut?Š.



??? I C O N ÎŸ L ÎŸ G Î? Î•. Î?; ASSIDUITE' XIV. C'E s ?„ le tableau d'une Vieille , qui tientdes deux mains un horloge de fable, &pr?Šs de laquelle fe voit un ?Šcueil environn?Šd'un rameau de lierre. L'empire du temps qui travaille continuel le-iTient ?  n?´tre ruine, noas eil marqu?Š par lavieillei?Že de cette femme. Elle tient pour ceteffet un horloge de fable, qui a befoin de fonafllduit?Š, foit qu'il le faille tourner ou le remuerfouvent, de crainte qu'il ne s'arrefte. ?  L'?Šgard de l'?Šcueil que le lierre environne,cela veut dire, que ceux qui s'attachent au fer-vice

des Grands, &qui leur rendent les aflidui-tez & les devoirs ?  quoy ils font obligez, mon-tent peu ?  peu comme le lierre, tant qu'ils lesont pour fapport ; mais que leur appuy eil rare- 'ment fans quelques ?Šcucils. mMM&^A&mMM?ŠM?ŠMM ASTROLOGIE. XF. CE ?„ ?„ Î• figure de l'Allrologie eft tir?Še dela defcription que plufieursexcellcns Po?¨-tes tn ont faite. Elle a un habillement bleu,des ailles au dos, un compas en la main droi-te, & en la gauche un globe celeiie. Elle eitveilu?? de bleu, pour nous apprendrequ'elle a pourety et la contemplation des

cieuxÎ’ i &dcs



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î? E/ & des ?Štoiles, qui leur fervent d'ornement;aufli en eft-elle couronn?Še. On la peint avec un globe&un compas ?  lamain, parce qu'elle s'?Študie ?  mefurer les cieux,& ?  conliderer leurs mquvemens, &leurjuilelymmetrie. Le mefrhe nous eft lignifi?Š par fesaifles, ?  caufe que cette Science acela de pro-pre , d'?Šlever l'eiprit aux connoil?Ž? nces les plusloiiiibles & Jes plus hautes. Quelques-uns encore luy donnent un fce-ptre, afin de faire voir par l? , que les Aflres ontun empire puifl'ant fur tous les corps fiiblunai-res; & d'autres metient un

aigle ?  fes coftez,pour montrer qu'?  l'imitation de ce Roy desoif?¨aux, qui regarde le foleil fixement, Î“Î‘-ftrologie eil fi clair-voyante, que dans l'obfcu-rit?Š mefi????e el le fe fait des lumi?¨res, pour p?Šn?Š-trer jufques dans les Cieux. A V ri?Ž 0 R IT E\ XVI. JE ne penfe pas que la Puii?Ž? nce ou l'Autho-rit?Š fe puii?Že mieux peindre qu'en ce por-trait, qui la repr?Šfente comme une Damev?Šn?Šrable, afllfe dans un magnifique thr?´ne,& veftu?? d'une belle robe, couverte de pierre-ries : avec deux clefs .en la main droite , uniceptre en la gauche, & ?  i?¨s coftez un dou-

ble troph?Še d'armes & de livres. On k peint-??g?Še, parce qu'au dire de Cice-ron, u-ae Vieiilejje honorable eftfipkme d'authori-t?Š, qiielle farpefe de beaucoup tous Jes autres plf? ' J



??? ?? C Î? Î• Î? L. Î? G I Î•. 29 plaifirs de la vie comme ?Štant la fource de lapruden-^^ & de la fagejfe : d'o?š il s'eniuit aufl??, queies jeunes doivent obe??r, & les vieillards doi-vent commander. Elle eft affile en un thr?´ne, ?  caufe que cette^iiion , propre aux vSouvcrains, & aux pre-niiers Magiftrats, eft une marque d'authorit?Š,^ de tranquilit?Š d'eiprit. Cxti pourquoi lesJuges qui ont puifiance d'abfoudre & de con-'iamner, ne le peuvent faire f?Šlon les loix,^'ils ne font affis. Son habillement efl: plein d'?Šclat & de pom-Î?Î? , pour montrer la grande pr?Š?ŠminenceWont fur les

autres les pe??ibnnes de condition^ d'authorit?Š. Les clefs fignifient cette mefme puiflance,^ particuli?¨rement la ipirituelle ; comme il^ous eft d?Šclar?Š par ces paroles de Jefus-Chrift,Parlant ?  faint Pierre, Jetedo-meraylesdefs d.n^^yaume des deux ^ mferalie'toutce quetulie-^ as fur la terre, tout ce que tu d?Šlieras y feraPareilleraentd?Šlt?Š.. Or ce qu'elle hau-iTela main droite, comme'1 elle vouloir ?Šlever au Ciel les clefs qu'ellep^nt, eft pour nous apprendre comme dit S. que toute pmffance vient de Dieu-, & parâ€?^onftquent, que tous ceux qui r?Šlevent de cel-^ d'autriry,

font obligez de ia rcconno?Žtre, &^es'yaiTujettir. Quant au fceptre qu'elle porte , c'eft uneparque de la puiiTanee temporelle, commearmes qui le voyent ?  fes cot?Šs en font une; & les livres un ligne expr?Šs de l'authori-des Ecritures. Î’ 3 AV-



??? 3Î? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G ?Ž Î•.Aurore, xvil Î? ?„ ?„ Î? belle fourriere du jour, ?  qui l'ondonne des ailles comme ?  la Renomm?Še,fe fait remarquer par le vermillon de fes joues,& par i?  Robe de coulear jaune. ille tient un flambeau d'une main, & fe-mc des fleurs de l'autre, rendant l'air ferain?  fon arriv?Še, qui cependantr?Šjoiiit la Terre& les plantes, qu'elle arrofe de i?¨s larmes. Ses aifles fignrent la merveilleufe viteiTedefon mouvement, qui difparoifl: auffi-toft. Carde la mefme fa?§on que la nuit luy quitte ikplace, il faut qu'elle c?¨de la fienne au Soleil,qui par fes rayons

naiffans efface toutes les au-tres lumi?¨res. Le rouge & le jaune luy conviennent ex-tr??mement bien, ?  caufe qu'?  fon lever ellepeint tout l'hori'zon de ces couleurs, commeil fe remarque en divers endroits d'Homerc,o?š il dit : Que d'un teint de faffran elle fembk voil?Še.A quoy fe rapportent les vers de Virgile,IJ Aurore cependant de jame ?§olor?Še. Sort de l'onde auir?Še.Et ceux-cy d'Ovide, Cephale fi eut ([ue le De il in,Moiffrme les plus belles chofes,Et de vint le honteux butin,De la Deefie au teint de rofes.Elle porte un flambeau allum?Š, ?  caufC) corn-



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. comme j'ay dit, qu'auiTi-toil qu'elle feleve,cet endroit du Ciel o?š elle paroiit, brille d'uneagre'able clart?Š. Touchant les fleurs qu'elle f?Šme, cela fi-griifie que celles dont laTerre s'?Šmaille , doi-vent leur ?Španoulilement & leur fraifchcur ? rof?Še, que les Po?¨tes ont feint naiftre di5"Aurore, & diftiller de i?¨s yeax, comme desperles liquides.Quelques-uns encore l'ont peinte affife farCheval Pegai?¨ , pour montrer avec com-Â°ien de vifte??i?¨ elle vole dans le Ciel ; oupeut-??tre, parce qu'elle aime les Mufes, &que les Po??tes qui en font inipirez

font de plusplies produ??ions d'efprit au matin, que toutrefte de la journ?Še. tii??????????^yyi??-????syi?????? A V A RI c F. XVIII. C'EsT: une Vieille effroyable ?  voir , poureftre extr??mement laide, palle, d?Šchar-m?Šlancolique, & monftrueufe par tout!5 <^orps. La violence de la douleur qu'elle^^nt luy fait porter l'une de fes mains fur fon^^ntre, qui eft plus gros que celuy d'un hy-"â€?Opique. Elle femble cependant d?Švorer desy^wx une bourfe , qu'elle tient eftroitementde l'autre, & n'a pour toute compa-iJ^'e qu'un loup affam?Š, auffi maigre qu'elle,^ gui ne bouge de

fes coftez.^ L'Avance , mortelle cnnemJe des vertus^^^orales & Chreiiiennes , eit une exceffivcÎ’ 4., con^



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•, convoiiifc d'avoir da bien, qui dans le c?“urde cekiy qu'elle poi????de, engendre la haine ,la cruaut?Š, la difcorde, l'ingratitude, & latrahiibn. Aufli a-t-on accouftum?Š del?  pein-dre vieille, non feulement ?  caufe del?  puil-f??nce qu'elle a fur les vieillards, mais pourfaire voir encore, qu'elle eft l'ancienne merede toutes fortes de fourberies & de malices. Le vi&ge pafle efl un effet de la malignit?Šde fon envie, qui la ronge & labourelle fansceiTe; parce-que dans le comble mefme dei??s richeffes il eft impoffible de luy oiler del'efprit, que la fortune de fon prochain ne

ibitmeilleure que la fienne. Difons encore, quefl quelque chofe fait p??lir un homme avare,c'elt l'apprchenfion qu'il a que fon bien ne di-minue, ce qui luy donne fi fort l'allarme,qu'il ne rencontre jamais une parfaite aifeu-rance en autruy, tant s'en faut qu'il la puiii??trouver en foy-mefme. L'on ajoufte icy, qu'avec beaucoup de rai-fon cet infatiable app?Štit des biens du mondeeii; compar?Š au mal d'un hydropique. Carcomme celuy-cy ne fait que s'alterer davan-tage ?  force de boire; l'Avare de mefme fem-blable ?  Tantale, ne peut efleindre l'ardenteibif qu'il a des richeiTes , & fe croit pauvredans

l'abondance. Noftre-vieille Harpie ne tourne les yeuXque fur ili bourfe ; ?  caufe que repr?Šfentantl'Avarice, elle prend plus de plaifir ?  regar-der fon argent, qu'?  l'employer aux choi??Â?utiles & n?ŠceiFaires. On luy donne un Loup qui l'accompagne pour



??? I C Î? Î• Î? L Î? G r Î•. Psur montrer que l'homme avare ne tournefe penf?Šes qu'aux moyens d'attraper le biend'antruy, foit par des rufcs couvertes, ibitparQe manifeiks rapines. En cela lemb?Žable ?  ce.glouton &ini;Â?iable animal, qui ne fe conten-tant pas de la proye qu'il aiaite,talchedeilir-prendre ou les Bergers ou les Cliiens, & n'a j a-inaisde repos , qu'il n'ait eftrangl?Š t-out ce qu'ily a de Brebis dans une Bergerie, tant il a peur de-n'avoir pas dequoy fe fouler. BEAUTE DE FEMME XIX. ELle eft peinte nu??,. avec une guirlandede lys & de violettes, un dara en unel?Žiain, en l'autre

un. miroir, & un Dragon,?Špouventable fous elle. On la Couronne de lys, ?  caufe que cette,fleur naturellement blanche, agrcableÂ?', & fer-me en fes feuilles, eil un ancien hieroglypiie dela beaut?Š; bien que toutefois elle fe pall?Š plusvifte que ne font les violettesÂ?,, qui pour cela'font jointes ?  fa guirlande. Le Dard dont elle bleiie les c?“ursÂ? , ne faitd'abord qu'une kg?Šre. playe ,. qui s'accroiftN?Šanmoins infenfiblement, parce-que la fl?¨-che s'enfonce fi avant peu ?  peu qu'il eft dif-ficile de la tirer. Par o?š il ell d?Šmontr?Š, que.les bleiEires d'amour. C?¨mblent douces au com-

mencement, mais que le temps les envenime,.'St les rend quelquefois incarables, tant' s'enfaut qu'il les gu?Šrii??e. Î’ f Quant.



???



??? 34 ICONOLOG?•E. Quant au miroir qu'elle tient en fa rnain,c'eft la beaut?Š mefme ; o?š plus un Amant fcregarde, & plus il ie plaitl ?  aimer l'objet quiluy e?? repr?Št?¨nt?Š, fi bien que le plailir qu'il yprend luy en fait d?Šfirer la jouiflance. Le Dragon fur qui elle eft afiife, apprendaux Amans ?  fe tenir fur leurs gardes ; parce-qu'o?š la beaut?Š fe rencontre, c'eft -l?  qu'or-dinairement l'excesde l'amour fe meile au ve-nin de lajaloufic. Je ne parle point de fa nudit?Š, qui veutdire que les femmes, quelque mine qu'ellesfai???¨nt, fe piquent fi fort des beautei du corps,que pour les faire

admirer, les moins honnef-tesd'entr'elles, commue dit un Ancien Po??te,en cftalleroient volontiers toutes les parties, fielles n'eiloient retenues par la honte, ou parla timidit?Š qui eft naturelle ?  leur Sexe. BEAUTE CELESTE. XX. L n'eil: pas m.oins difficile de la peindre que _de la regarder, fans eftrÂ??Šbloay des rayons qui l'environnent. Et bien qu'elle n'?Šcoutepas volontiers les louanges que luy donne laRenomm?Še, qui n'en peut parler affet digne-ment , l'une & l'autre n?Šanmoins ont la tef-te envelopp?Še d'un nuage.. Elle tient au ref-te un lys d'une iriain, & de l'autre un

compas& une boule. Elle cache fa tefte dans les nu??s, parce qu'iln'eil rien de ?? cbfcur ?  l'efprit humain, ny rien de-



??? I C O'N O L^O G^im.^ 35Â? Â??Žequoy [a. langue des hommes puifle par-ler plus diiFicilement que de la. Beaut?Š. Ques'il la faur d?Šfinir par m?Štaphore , elle u'eilautre chofe,. f?Šlon les Platoniciens, qu'unelumi?¨re rerplendifl? me, la fource de laquelleell la face de Dieu. Car la premi?¨re de toutesles Beautez, n'eft qu'une mefme chofe avec luy:tellement que fi les mortels fe haiardent d'enparler, tout ce qu'ils en difent, ils le tiennentde fa gr??ce particuli?¨re, & de fa profonde fa-pience, qui leur en communique l'id?Še. MaiscoiD?ŽTie ceux qui i?¨ regardent dans un

miroir,ii'en font pas pl??toii: ?Šloignez qu'ils perdent leibuvenir de ce qu'ils ont veu ; ainfi tant que nousHeconfiderons la Beaut?Š que dans les chofesmortelles, nous ne pouvons pas nous ?ŠlevercommÎ›e il faut ?  la contemplation de cette pu-re & l?Žmple clart?Š, d'o?š proc?¨dent toutes lesautres lumi?¨res. Jiieii ne fe voit en aucun Ueu^Qui ne fait form?Š d'une id?Še ^Qu'engendre l'amour du grand Dieu,Par qui la raifoii efi guid?Še. Le lys fleuriiTant qu'elle m??leparmy fes ra-yons , fignifie une ?Šgalecorrefpondance de li-ii?Šamens & de couleurs ; ce qui nous eft

encored?Šm.ontr?Š par le compas & le globe qu'elle tientde l'autre main.Car la vraye Beaut?Š, de quelquenature qu'elle foit, a fes proportions & l?Šs me-fores , qui s'ajuftent au temps & au lieu.



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Ibnt fujettes ?  l'?“il, ou qui luy plaifent enquelque forte; foit par la fymmetrie des fi-gures , foit par la d?Šlicatefl?¨ des traits, foitpar l'agr?Šable m?Šlange des couleurs & desombrages qui les r?ŠhauiTent., Le temps toutde mefme r?Šglant comme il faut les tons, lesÂ?mefures & les cadences, en forme une dou-ce harmonie, qui fait que ces chofes & au-tres fembJabks eilant bien ajuii?Šes plaifentmerveilleufement, & font ?  bon droit ap-pell?Šes Belles. Davantage , comme par lafubtilit?Š de fon odeur , le lys chatouille lesfens, & r?Šveille les eiprits ;

la Beaut?Š dexnefme incite les c?“urs ?  aimer les chofesqui tiennent de i? . nature, & qui font aimablesd'elles-mefmes.. Î’Î™Î•Î•Î?Î•Î™Î•Î?Î‘Î•ÎŸÎ•.. XXI. CE ?„ ?„ Î• figure ne fc peut mieux expli-quer que de l'union mutuelle qu'il y doitavoir entre deux, perfonnes mari?Šes. Elle re-pr?Šl?¨nte une Femme agr?Šiable, couroiiu?Še defeuilles de Â?Î?Î?Â§Î?Î? & d'ormeau , entrelac?Šespefle-mefle. Le bras gauche qu'elle tend ,femble d?Šmontrer quelque a??ion officieufe ;comme le droit fignifie i?  merveilleuie ten-drefl?¨ envers un Alcion, qu'elle tient eilroite-Jiient ferr?Š contre fa belle

gorge. Sa guirlande eft un fymboled'amour,pourla grande fympathie qu'il y a naturellemententre !a vigne & l'ormeau, Doii^ J



??? I C Î? Î• Î? L. Î? G I Î•. 57 Dont la forte union par l'Amour enchaifii?Še.Semble les avoir joint fous le jou^ d'Hym?Šn?Še. Quant ?  l'Alcion qu'elle eftreint contre ionfein, c'eitune allufion ?  la fable d'Alcione fem-me de Ceix, Roy de Thrace, qui eut tantd'amour pour fon mary, qu'ayant feeu la v?Š-rit?Š du fonge qu'elle avoit fait de fa mort, ar-riv?Še fur la mer , elle s'y pr?Šcipita de regretqu'elle en eut. Ce qui donna fujet aux An-ciens Po?¨tes de femdre qu'elle avoit eil?Š trans-form?Še en cet Oifeau qui porte fon nom ; &ce qui a fait dire depuis ?  M. Malherbe. Ainfi fptt four

de au r?Šconfort,Quand elle eut trouv?Š fur le bordLa perte qti'el?Že avoit fonge'e,Celle de qui les paffions.Firent voir ?  la mer Ege'eLe premier nid des Aidons. Ce n'cft donc pas fans raii?´n que l'ing?Š-Rieux Ovide s'eft avif?Š d'une fi belle M?Šta-l??iorphofe, afin d'obliger plus fort les fem-tties ?  l'amour de leurs maris. Car ?  vraydire, la femelle de l'Alcion aime tellementle i?Žen, qu'au rapport de Plutarque, s'il arri-ve que la foibleffe de l'??ge le rende pefante auVol, elle le porte fur fes ?Špaules : elle le nour-rit &le foulage; elle prend la meilleure partde fes maux, ?  luy

tient compagnie jufques.?  la mort. BENI-



??? 38 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. BENIGNITE Î§ Î§ Î . CE ?„ ?„ Î• belle Dame, dont le vifage eft ficharmant, a toutes les marques d'unePariaite B?Šnignit?Š. Ses cheveux blonds fontornez d'une Couronne d'or , l'?Šclat de la-quelle fe redouble par-celuy d'un beau Soleil,qui rayonne fur fa tei?Že. Elle eil habill?Še d'u-ne riche Robe, &de la fa?‡onqu'elle tient lesbras ouverts, il femble qu'elle ne demande pasmieux que d'accueillir favorablement tout lemonde. En fa main droite elle porte une bran-che de pin, ayant une Chaire ?  fon coft?Š gau-che , & un El?Šphant derri?¨re elle. Avant

qu'expliquer cette figure, il eit ?  pro-pos que nous donnions la d?Šfinition de la ver-tu qu'elle repr?Šfente. La B?Šnignit?Š n'eft doncautre choie, f?Šlon Ariilote, i^^me affeiiion,ou fi l'on veut, une inclination ^ qui porte Â?atu-reHement une perfonne ge'mreufe ?‹ ma^anime,? eflimerVhonneur qu'elle re?§oitdeshonnejlcsgens,?Žsf particuli?¨rement de ceux qui luy font inf?Šrieurs.Par o?š l'on peut voir, qu'?  proprement par-ler, cette vertu n'appartient qu'aux ames g?Š-n?Šreui?¨s, qui ont toutes les bonnes qualitezneceii? ires ?  la bien cultiver. Or comme il eitv?Šritable que l'honneur

eft imm?Šdiatementl'objet de la B?Šnignit?Š, il s'enfuit de l? , qu'el-le eft la plus noble vertu que puii?Že avoir un g?Š-n?Šreux Prince. De ce queje viens de dire eft une preuve biea niani-



??? ICON^LOGIE. 39 manifefte rextr?Šip?Š douceur qui fe remarquedans le vifage dg'cette Dame, qui n'a les brasouverts que pour donner un libre acc?¨s ?  ceuxqui l'abordent, & leur t?Šmoigner par fon a??ioncombien elle m?Šrite d'eftre aim?Še : auifi eit-el-lefi aimable, Qu'on dit que fa beaut?Š \ qui n'a point defareille^??^eut enchanter les c?“urs d'amouri^ de merveilie. Et parce que fa grande modeftie eft accompa-gn?Še d'une majeit?Š Royale, elle a pour cet ef-tet une Couronne d'or for la tefte, Ce n'eft pas encore fans un myft?Šre particulierqu'elle tient en fa main droite

un rameau de pin,vray fymbole de B?Šnignit?Š. Car bien que cetarbrefoithaut, & fon ombre fort grande, lesplantes qui font en bas n'en re?§oivent que del'utilit?Š, comme le remarque Theophrafte.Ce qui nous apprend , qu'un homme dehaute naiffance & d'illuike tige , n'eft ja-mais nuilible ?  ceux qui font au delTous de luy,^ quefaprote? ionleureft comme un ombre,pour les mettre ?  couvert de la violence des m?Š-chans. L'on ajoute icy pour unautre fymbole de laB?Šnignit?Š des Princes & des Seigneurs, le plusgrand & le plus noble de tous les animaux, quieftl'Elephant:

Dequoy les les Naturaliftes at-tribuent la caufe ?  ce qu'il n'a point de fiel : maisl'on peut dire de plus avec Pline, que cet ani-mal a de merveilleufes lumi?¨res d'efprit ,& desfcntiniens qui approchent fort de ceux des cr?Ša-tures humaines. Cette preuve que l'on endonne n'eft pas des moindres ; f?§avoir, queii dans quelque defert il rencontre une per- fonne



??? 4?ƒ I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. fonne ?Šgar?Še,, pour ne la point eftrayerils'effiÂ??Šcarte d'abord, puis pour luy donner courage,ilmarcliedevant, &luyfertde guide, jufquesÂ??  ce qu'il l'ait remife peu ?  peu dans le grandchemin. Apr?¨s une a??ion fi remarquable ,,que peut-on dire autre chofe, finon que c'eft un.prodigieux efiet de labont?Š de cet animal, quipouvant nuire ne le veut pas, & ne fe plaifl: qu'? faire du bien ? De ce mefme naturel font lesbons Princes, quipar une inclination g?Šn?Šreu-fe affilient leurs pauvres fujets les- redreffentquand ils fe font ?Šgarez, & leur donnent desazyles

falutaires.contre les perf?Šcutions de ceuxqui les veulent opprimer. Que fi l'on feuillettebien l'ancienae Hftoire, l'on y trouvera fansdoute, que par des a??ions de cl?Šmence & de.bont?Š, les Al?Šxandres.& lesÂ? C?Šfars ont plus.Gu??illy de lauriers, que par leurs plus m?Šmo-rables faits d'armes. BaNTE. XXIIL CE ?„ ?„ Î• Nymphe, ou pl??tofl; cette De?ŠiTe,:vetlu?? d'une Robe de gaze d'or , & cou-ronn?Še d'une guirlande de rue, a les yeux fixesau ciel, un P?Šlican entre fes bras, & ?  fescodez un arbrÂ? verdoyant , plant?Š fur lebord d'une rivi?¨re.. La bont?Š en l'homme Â??Žt un

m?Šlange deplufieurs bonnes qualitez, comme celles-cy;lafoy, lajuftice, l'int?Šgrit?Š, la patience, &ainii des autres- Sa



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 41 Sa Robe eft tiiTu?? d'or, ?  caufe que c'eftlcmeilleur de tous les m?Štaux. Et pour la m??meraiibn encore le Po?¨te Horace donne ?  la m?Š-diocrit?Š l'epith?Šte parce qu'il eit v?Šri-table que par fon moyen la Bont?Š fe communi-que ?  toutes les cliofes d'icy bas. Sa guirlande faite de ru?Š, montre qu'elle n'apas moins de force ?  exterminer les mauvaifespenf?Šes, qui luy font fans ceiTe la guerre, quecette herbe a de vertu contre les enchantemens& les charmes des malins Efprits, qui la fuyentnaturellement, & l'ont en horreur. Davanta-ge,

comme ce n'eft pas la moindre de fes qua-lit?Šs que d'?Šteindre peu ?  peu l'Amour propha-ne ; la vraye Bont?Š de m??me a cela de proprede fouler aux pieds tous fes int?Šrefts, &d'affu-jettir ?  la raifon l'amour de foy-m??me , quitrouble ordinairement l'harmonie des autresvertus. Elle tourne les yeux vers le Ciel, pour neyoir point les vanitez de la Terre. Car les ob-jets de baiTelTe & de fragilit?Š ne luy font pasmoins odieux, que la contemplation des cho-fes divines luy eil agr?Šable. Le P?Šlican qu'elle tient entre fes bras, eftune figure de fon ardente charit?Š; car elle re-

tranche de fa propre nourriture, pour en fairepart aux pauvres; ?  l'imitation de cet oii?¨aufe-courable, qui pour empefcher que Â??¨s petits nemeurent de faim, ie perce le flanc ?  coups debec, & les nourrit du fang qu'il en fait for-tir. L'arbre qu'on a peint pr?Šs d'elle a un fens al-l?Šgorique & myfl?Šrieux, tir?Š des termes expr?Šs du



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•, du Royal Proph?¨te, lorfque parlant de l'hom-me julle & qui fuit la Loy de Dieu, il le compa-re ?  un arbre qu'on a plant?Š fur le bord d'unclair ru??iTeau. BON Augure, xxiv. ve??d, Ous peignons icy le bon Augure fous. la forme d'un jeune homme vertu de', ayant fur la t??te une e'toile, & un cygneentre fes bras. La couleur verte eft un fymbole de l'efperan-ce, & par conf?Šquent du bon augure, ?  c? ufeque la verdure de la Terre nous promet abon-damment des biens & de fruits. L'?Štoile qui brille fur fa t??te luy convientfort bien, parce que les anciens Augures mar-

quoienr toujours les heureux ilicc?Šs, commeil fe voit dans Pierius en fes Figures hi?Šrogly-phiques l?Žv. I. Quant au cygne, il n'y a eeluy qui'ne I?§acficbien, qu'il ?Štoit autrefois de bon augure, tantpour Ibn extr??me blancheur , que pour ??treconfacr?Š ?  la D?Šei?Ž?¨ Venus; ce qui fait dire ? Virgile, Tu feux voir, fi tu veux, ? am le vague de ?ŽaifDout?Še cygnes voler. Au contraire de ce queje viens de dire, l'onpeut peindre le mauvais Augure en foible Vieil-lard, v??tu de couleur de feiiille-morte,faire tenir en main une belette, yajo??tant,l'on veut, une corneille, qui prenne fon v:oldu c?´t?Š

gauche. â– 



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 45 La couleur de fon habit montre , que lemauvais Augure fe tire ordinairement d'une?Žnauvaife caufe, qui ne peut produire un bon^ffet; comme il fe voit aux feuilles des arbres,ne perdent jamais leur couleur ; que le troncn'ait perdu fa vertu. Î› l'?Šgard de la belette & de la corneille, ona to??jours tenu ces deux animaux pour ??tre demauvais augure. Alciat le remarque en un embl?¨me, o?š il dit, Que toujours la belette Î?Î? de mauvaisprefa?•e, Lors que dam ton chemin elle s'ouvre unpajfage,Et Virgile en fes Eclogues affeure le mefme defe corneille, qu'il

appelle fatale, Du creux d'un chefne vieux maintesfois Is cor-neille Apre'dit ce malheur, i^c. A toutes ces chofes fe rapporte ?  peu pr?Šs laM?Šdaille de l'Empereur Adrien, repr?Šfentanthomme debout, qui regarde voler un oi-i?¨au, & qui tient d'une main lebafton Augu-J'ai , apell?Š Lituus, que la plupart des anciensAuteurs, & particuli?¨rement Ciceron & Au-Is-Gclle ont d?Šcrit ai?Žez au long. c H AStETE XXV. IL n'y eut jamais de beaut?Š plus grande ny. plus modefte que celle-cy. Elle tient unfoiiet d'une main, & de l'autre un crible, d'o?šs'?Šcoule de l'eau. Sa Robe blanche reifem-

Dle ?  peu pr?Šs ?  celle d'une Veftale; fur la cein-ture



???



??? 44 ICONOLOGIE. tiire de laquelle, qui eft en forme de bande aiTe??large, font ?Šarits ces mots tirez dcfaintPaulÂ?,CaJHgo corpus meum, c'eft ?  dire, je chaitie moncbrps ; & ?  fes pieds fe voit un Cupidon vaincu,aveclesyeut bandez, & l'Arc tout rompu. Cette figure de la Chaftet?Š ne peut mieuxeftre expliqu?Še que par la d?Šfinition qu'en don-ne le grand Saint Thomas , quand il dit,qu'une fi belle vertu, qui prend fon nom duchafdment de la chair , purifie la perfunnequi la poiT?Šde, & la nettoye de toutes fortesd'impuretez & d'ordures. Elle tient pour cet efiet

une difcipline ,dont elle chattie fon corps, qui eil la Devife?Šcrite fur fa ceinture. Par le crible qu'elle porte,ileft d?Šmontr?Š,que l'eau qu'on y r?Špand n'en fort pas pluspromptem?Šnt, que les mauvaifes penf?Šes s'?Š-coulent vifte de ion ame ; & par le Cupidonqu'elle foule aux pieds, fe voit clairement quela concupiicence quelque forte qu'on fe la fi-gure, ne peur avoir aucun empire fur elle. A cette peinture de la Chaftet?Š l'on en peutajouter une autre, qui la repr?Šfente veftu?? deblanc, f?ŠlonTibulle, Pource que les Dieux Immortels,?‡lui font ennemis des

ordures,N'aiment ?  voir fur leurs Autels,Que des chofes chaftes pures. Son vifage eft voil?Š, ?  caufe , dit S. Gr?Š-goire , que c'eft le propre des Ames pudiquesd'empefcher foigneufement que le vice n'en-tre chez elles par les yeux, & de les d?Štour-aer pour cet eftet des objets deshonneftes. Le



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 45 Le Sceptre qu'on luyfait tenir, fignifiequc^ "Omme chafte a tant de pouvoir fur foy,qu'encore que la chair foit mortelle ennemiel'efprit/ellene peutxa?Šanmoins le vaincre,silluy refifte.. C'eft pour la meime raifon encore, que ?Ža^naftet?Š femble marcher ici, de la fa?§on qu'el-eft peinte ; afin de montrer ?  ceux qui la|;"?Šriirent, combien il leur importe de tenirI ame. eu a??ion, & de ne point s'avilir dansÂŽ vice des fain?Šans, qui eft la fourcede tousmaux de la vie : Mais il l'eftfur toutdelaplus ardente de toutes les paffions, puis qu'aPleur?Šment, comme dit

Ovide, CMpidoÂ? a point d'Arc ^point?Še traits ,,?•Î??‹Î?de flame, Pour celuy qui bannit l'oijivet/ de fam?Š.Quant aux Tourterelles, je trouve qu'ellesConviennent fort bien ?  la vertu que nous d?Šcri-ions, dont cet Oifeau eft ?  bon droit le fymbole;P^fce qu'ayant une fois perdu i?  compagne, il'l'en veut point avoir d'autre, & qu'il paife lei^^fte de fa vie dans une folitude continuelle. CELERITE ou VITESSE. XXVI. La defcription de cette peinture eft tir?Še de^ Pierius en fes figures hi?Šroglyphiques, o?šii d?Špeint la Viteffe telle qu'on la voit icy ; ? |?‡avoj.r la foudre ?  la main,

unEpervier pr?ŠsPc??itefte, & un Dauphin ?  fes pieds. DequoyJe ne m'amuferay point ?  rendre d'autres raiibnsles feuls effets de l'exp?Šrience, qui nous mon-



??? 46 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. montre l'extr??me promptitude de ces troischofes ; car il eft certain qu'apr?¨s celle de lafoudre, quin'efl;pas imaginable, il n'eftpointd'oifeau en l'air qui ?Šgale levolder?Špervier,ny point de poiiTon dans l'eau qui nage ii villeque le Dauphin. ?ŠMM?ŠM?ŠMMMk&mmm????, CONCORDE. XXV II. C'EsT une jeune Fille veilu?? ?  l'antique,& couronn?Še d'une guirlande de fleurs &de iruits. De Ja main droite elle fo??tient unbaffin avec un c?“ur au dedans, & de la gaucheunfaifccau de verges. La Concorde, qui ne ie peut mieux d?Šfinir,qu'une

mutuelle union de volontex entre plu-iieurs, marque l'abondance de toutes chofespar fa guirlande de fleurs & de fruits. Elle eftveftu?Š ?  l'antique, parce qu'en effet dans la na-ture des chofes, il n'y a rien de i?Ž ancien qu'elle-m??me. AulTi eft-il vray que les Po?¨tes luydonnent la gloire d'avoir f?§eu d?Šmefler lÂ?chaos, avant que le monde en f??t tir?Š. Le c?“ur qu'elle porte , qui fe tient ferm^deffus fa poitrine, fignifie que les intentions desgens paifibles ne chancellent jamais, & qu'eOleur afllete elles font in?Šbranlables. Le mefine eft repr?Šfent?Š par le faifceau

deverges, chacune deiquelles eft foible de f?´y >mais toutes enfemble font grandement fortes:c'eft pourquoi Salomon dit, Qu'un triple cwdovtfe rompt dtfficileryient ; & l'Hiftorien Salufle, qu^ par



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 47 par la Concorde les petites choies s'accroiflent,comme au contraire par la Difcorde les plu?Žgrandes s'an?ŠantiiTent. Il fe voit une ancienne M?Šdaille de l'Empe-reur Nerva, o?š l'union des arm?Šes eftrepr?Š-^nt?Še par une temme , qui fo??tient du bras^roit une proue de navire, & une enfeigne deguerre, o?š font entrelac?Šes deux mains l'une^ans l'autre , avec ce mot, Concordia^ x e,r c I ?„ ? ?‹ m. J'omets qu'en d'autres M?Šdailles pour'?Žiontrer l'union desvolontez entre plufieurs,luy fait tenir d'une main deux cornes d'a-bondance jointes

eni?¨mbk, & de l'autre un^afe plein de feu. Cequifignifie, que la Con-corde naift de l'Amour mutuel, quifecompa-?  bon droit au feu mat?Šriel, pour ??tre un de la'chaleur int?Šrieure de l'??me.Quelques-uns ont ajo??t?Š aux cornes d'abon-"^nce, des pommes de grenade, comme il fe^marque en plufieurs M?Šdailles de Fauiiine ;^ d'autres des corneilles, ?  la loiiange dePQuelles on peut dire avec Alciat,?• Qu'?  leur fideiit?Šleiir Amour efl mie. comme les grenades font compof?Šes de plu-J^ieurs grains attachez enfemble ; la Concordede meGne fe forme d'une ?Šgale

rencontre^ intentions & de volontez unies. Il ne faut pas.oublier icy, que lors qu'elle eft^rriv?Še au point d'??tre invincible, elle nous eftgur?Še par un Gcrion qui atroisvifages, unecouronne d'or fur la telle, fixbras, & autantJambes; outre qu'avec trois de fes mains illent une lance, mre ?Šp?Še nue , &unfccptre;



??? 48 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. & qu'il appuy?Š les trois autres fur un ef?§u. Celan?Šanmoins ne doit point s'entendre de ce fa-buleux Gerion, qui eut trois corps, ?  ce quel'on dit, & qui fut mis ?  mort par Hercule; maisbien de trois freres ainli appeliez, & qui n'ef-toient qu'une mefme chofe, par la bonne in-telligence avec laquelle ils vivoient enfem-ble. CONFIANCE. XXVIIL IL feroit difficile d'en faire un tableau plusnaturel que celuy-cy, repr?Šfentant une Fem-me qui regarde fixement un Navire , & qui lefo??tient des deux mains. Comme la Confiance pr?Šfuppoi?¨ la con-noiiTance de

quelque danger prochain, & lemoyen de l'?Šviter, qui fout deux qualit?Šs i? n? lelquclles elle changeroitfoneftre &fonnom;c'eil ?  caufe de cela qu'elle eft peinte avec unVaiil?¨au entre fes mains : car bien-que la merfoit fi ?  craindre, que le feul mouvement defes vagues e'pouyante l'homme ; n?Šanmoinsnous voyons par exp?Šrience, qu'?  la faveurd'un fimple Navire il ofe bien fe fier ? barbare Element, dont on ne i?§auroit s'im^'giner l^i vaile eftendu??, & ne trembler paS;?  moins que d'eftre plus infenfible que leÂŽccueils qui s'y trouvent. Cela fait dire au pWÂŽexcellent des

Po?¨tes Lyriques. Qu'il fallait que celuy portafl arm?Š le feifDe trois r? mparts ? 'airain.^



??? 1 C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. 49 â– Qui le premier de tous fur la Mer inconstanteMit fa barque flottante. â– ?ŠSMmmm&m^?ŠMm CONNOJSSANC Î• XXIX. Î• Lle tient un flambeau en une main, &_j en l'autre un Livre ouvert, qu'elle regar-de attentivement. Le flambeau allum?Š fignifie, que commeles yeux du Corps ont befoin de la lumi?¨repour voir ; ceux de l'Ame tout de mefme, pourâ€?s'acqu?Šrir la connoiffance des efp?Šces intelli-gibles , doivent recourir ?  l'inftrumcnt ext?Š:-rieur des Sens, & particuli?¨rement ?  celuy deJa veu??: car c'eft la maxime d'Ariftote,

qu'iln'y a rien dans l'Entendement qui n'ait eft?Šipremi?Šrement dans les Sens ; ce qui nous eftauffi marqu?Š par le Livre ouvert, eitant certaiHque pour connoiilre les chofes., il faut n?Šcef-Virement les voir, -ou les avoir Jeu?Šs. CONSEIL. XXX. IL nouseftreprefent?Š par un Vieillard, vefÂ?tu d'une longue Robe d'?Šcarlatc. Il porte ? l^^n tou une chaifne d'or, o?š pend un c?“ur pourM?Šdaille;un livre en fa main droite,& un Hiboula gauctie.Le Confeil^ dit A?ši\ote,efluf2e meu-d?Šlib?Šration., qui je fait des chofes qu^on examine'^'Ve?§pudeme^i^ o?š l'on fe fropfe une fin

uitk.OnC le



??? 5ÎŒ I C Î? Î• Î? L ÎŸ G I Î•. le peint en Vieillard, parce qu'il n'ell jamaisfi bon, que lorfqu'il nous eft donn?Š par desperfonnes ??g?Šes, en qui la Th?Šorie des Scien-ces & la pratique des chofes du Monde fontjointes enlemble. C'eft pour cela que le ju-dicieux Homere fait ??ge de trois cens ans leprudent Ne??or Confeiller d'Agamemnon, &qu'en un autre endroit de fon Iliade, il l'intro-duit encourageant au combat les Soldats Grecs,aufquels il promet de les afl?Žilcr de fon con-feil, & non de fes forces, qu'il avoue n'eftrepropres qu'?  la Jeunel???¨ encore verte & bouil-lante. A quoy fe

rapportent pareillement cesmots de Plutarque, qu'il n'ell point de villeplus beureui?¨ que celle o?š les jeunes gens neprennent les armes que par le confeil des Vieil-lards ; parce que les uns font propres ?  l'ex?Š-cution , & les autres au commandement. La Robe longue de .couleur rouge fieiparfaitement bien au Coni??iller , foit parce-qu'il en paroift plus grave, foit ?  caufe quela pourpre a eft?Š de tout temps la livr?Še-des Senateurs, l'?Šclat de laquelle ks fembleexhorter ?  ne manquer jamais d'ardeur nyde z?Šl?Š, quand il eil queftion d'affilier deleur confeil ks ignorans qui en ont

bs'foin. Il porte fon c?“ur pendu au cou , parce-qu'au rapport de Pierius, cette noble partiede noftre corps, qui vit la premi?¨re, & meufila derni?¨re, eit un fymbole du bon confeil)que Platon appelle une chofe r?Šligieufe ^facr?Še. Le Livre qu'il tient en la main droite, nouj appren''



??? i C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. apprend combien il importe au Se'nateur d'?Š-tudier les Ouvrages des S?§avans hommes,pour s'acqu?Šrir la connoiffance de la Mora-le & de Ja Politique, puifque de l'?Štude de lafagefl?¨ d?Špend la folidit?Š du confeil. Pour cette mefme raifon il tient de l'autreipain unChat-huant,que les Anciens ont con-??cr?Š ?  la D?ŠeffeMinerve. Cet Oifeau,com-me difent les Naturaliftes, cherche ?  repaiC-tre de nuit, & voit clair dans les tcn?Šbres.Par o?š les grands Princes & leurs Miniftresfont avertis d'employer leurs foins & leursveilles ?  la commune

confervation des peu-ples , m?Šditant la nuit ce qu'il faut r?Šfoudreâ€?le jour; ?  quoy Î“Î??†Î?Î• eft grandement pro-pre durant le l?Žlence & l'obtcurit?Š, donc leGhat-huant eft un Hi?Šroglyphe. Peut-??tre cncor-e que par cet Oifeau, qui<Aerche de nuit ce dequoy il abefoin, il nouseft d?Šclar?Š, que les bonnes d?Šlib?Šrations^u'on a prifes en veillant, ne doivent pointcftre ?Švent?Šes ; mais qu'en quelque temps quece foit il les faut tenir fecrettes : ce que lesanciens Romains ne purent mieux t?Šmoignerque par le myft?Šrieux Temple de Confus, DieuConfeil, qu'ilsvoulurent

pour cet effet eftrcb??ty fous terre, au pied du xnont Palatin. C ISi??ÂŽ CONSTANCE. XXXI: Î• qu'il y a de plus iblide en elle eft com-pris dans l?  peinture de cette Femme.ElleG Î? empoi-



??? Can^rc?šmc^ , g 2r . CiTnsbmce,, ^ ?‡ . s. Ta^-St



??? 52 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. empoigne une co'.omne de la main gauche; & Mi?Šmbk qu'elle le veuille br??ler expr?Šs la droite,dont , elle tient une ?Šp?Še nu??i?šr un grand Vafede feu. La Conftance eii une ferme r?Šicjlution de re-f?Žikr aux douleurs du Corps-, & de t?Šmoignerautant de vertu qu'il en faut pour ne fe point laif-fer vaincre ny aux inqui?Študes de l'Eiprit, nyaux pafl?Žons de l'Ame, ny aux difgraces del? Fortune. Ce qu'elle portela main i?šr une co-lomne ell pour mieux s'affermir en fon affiette,i?šivant ce proverbe; Qui biexs'appuy?Š^ .tomberarement. En effet,

eftre confiant, n'eft autrechofe que fe montrer ferme & in?Šbranlable entoutes les raifons qui pouffent l'Entendement ? quelque r?Šfolution. Quant ?  r?Šp?Šequ'elletient nu?? au milieu dufeu, celafignifie, que ny le fcr ny la flammen'?Štonnent jamais un Courage Arm?Š de Con-fiance : car tant qu'il Î? pour rempart une l?Ž fortevertu, il peut dire hardiment avec En?Šedans"Virgile, ?Žour moy le mauvais fort ne change point dsface. Et je ne voy jamais de nouve??e difgrace ; Parce que des malheurs dont je fufs menac?Š^ Je croy fouffrir les coups avant qu'eflre bleffe'. C 0 A



??? ICONOLOGIE, 53 ^Mimmm?ŠM?Š^mm&m CONSCIENCE. XXXiI. "C Lle regatde fisement un c?“ur qu'eileXI tient entre ies mains, aa ddliis duquelfont ?Šcrites ces paroles-en lettres d'or, gi-^??iA xiNESTS, comme qui diroit, laPiOpre Conleience; fe trouvant au rdlc bienpeine de fe voir pied nud entre Â?n Pr?Š^fn?Š de fleurs, & un Champ tout plein d'e'-Pines. ^ Confcience ne pouvant mieux cftred?Šfinie qu'une feerctte connoiffance qu'onthymnes de leurs a?Šlions, &de leurs plusl^crettcs penf?Šes; ce n'eft pas fans fuj et qu'onr(tpr?Ši?¨nte icy regardant un c?“ur,

pourâ€?^outrer par l? , QuÂ? ml ne feuffe cacher ?  foy-mefme.xuc fi de quelque cottd qu'elle fe tourne, el-n'y voit que fleurs & qu'opines, c'eft pour??ious-i??pprendre, qu^l y a-parmy nous deux^heinins fort difterens; l'un bon, & l'autre^aavais, o?š f?Šlon que n?´tre Ame fe trouveÂŽ'%of?Šcau bien ou au mal, elle ?Švite le pr?Š-'^'Pice, ou tombe dedans. G 3 CON-



??? 5-4 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. CONVERSATION Î§XXIII. Lle paroifl; icy fous la forme d'un jeu-ne Homme de fort bonne mine , & d'un-Â? vii? ge riant. II porte un habillement vert, uneguirlande de laurier fur la tefte, &enlamaittgauche un Caduc?Še, ?  l'entour duquel font en-trelacez en lieu de Serpens, deux rameauxdifferens, l'un de myrthe, & l'autre de gre-nadier , avec deux langues humaines au def-fus. En la pofture o?š il eft, il femble voi loiraccueillir quelqu'un, tenant pour cet eiFet le'bras gauche ouvert, &en la.main droite un.rouleau, o?š font ?Šcrits ces deux

mots,y?´//, c'eft - ?  - dire, malheur ?  celuy qui eftfeul. La Converi??tion, que l'on peut appeller ? bon droit,la chofe du monde la plus agr?Šable &la plus douce, eft un commerce de perfon-nes qui s'entr'aiment, & qui fe voyent foU"vent Voil?  pourquoy elle ei?Ž icy figur?Še par lesÂ?deux branches de myrthe & de grenadier en-trelac?Šes , parce-qu'il faut de n?Šceffit?Š qu'unevraye Converi??tion ait pour fondement l'u-nion & l'amiti?Š mutuelle. Nous en avons unexemple en ces deux plantes, qui s'aiment fifort, que leurs racines bien qu'?Šloign?Šes s'ap-prochent, & fe

vont joindre naturellement-Ce qui ne peut tourner qu'?  la honte de ccs Thi-



??? I C Î? Î• Î? L. Î? G I Î•. Thimons, ennemis des hommes, qui en ab-Â?orrent la converfation, & qui appellent for-ce d'efprit leur humeur r?Šveuic, accouftum?Še^ ne voir perfonne. La langue qui eft au-deflus de ces deuxplantes fignifie , que la Nature l'a donn?Še ? j-'homme pour exprimer ies penfe'cs dans lesDonnes compagnies, & s'entretenir avec lesPerfonnes de fa connoiifance, fuit pour inCÂ?iiUire, foit pour eftre infiniit. Lu courtoii?Žc qui fe remarque dans ccTableau, montre que le bon accueil , l'hon-'^tet?Š & les complimens Ibnt ordinaires ? ^^ux, donc la ConverCition eft

vertueufe, &<?Žu'on les trouve to??jours en eilat d'accueillirCivilement les. honneftes gens. Aui???? ces deux mots, fiU , tire?? de Sa-lomon en fes PiOverbesde'clarent affez qu'il.J?Ž'eft pas moins mauvais & d?Šplaifant d'eftrel^ul, qu'il eft bon & agr?Šable de voir desSommes qui vivent en fr?¨res par la converia-??ion qu'ils ont enfemblc- CORRECTION XXXIV. C'E s ?„ la figure d'une Vieille m?Šlancoli-que , qui fur un banc o?š elle eft afl?Žfe,tient de la main gauche un foliet, & de ladroite une plume , dont elle corrige un li-vre. Elle.eft peinte vieille&defagr?Šable, pourfai-C 4, te.



??? 56 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. re voir que comme la Corredion efl: un a?Š??ede prudence en ccluy qui la fait; auflleft-elle??nfujetdG m?Šcontentement ?  celuy qui l:i re-?§oit: car ?  moins que d'avoir une extraordinai'Â?re vertu, il ert difficile ?  unEfprit, quelque doux& fouple qu'il foit, de mortifier l'amour de foy-mefme jufques ?  ce point, que de voir fans au-cun deplaiiir palfer par la, lime, fes propres Ou-vrages , & mutiler les membres d'unCorps qu'ilconi??d?Šre comme (?  Cr?Šature, bien-que toute-fois cela ne fe fai???¨ que pour luy donner unemeilleure forme. Pour cette mefmc

raifbn elle eil peinte lefouet en une main, & la plume en l'autre; par-ce qu'?  le prendre en g?Šn?Šral, on n'ufe or??i'uairement de corredtion qu'aux- manquemensque font les hommes ; ou danslavoye de l'ac-tion , ou dans celle de la contemplation. C 0 u R?Ž 0 I'S I E. XXXV. La bonne mine, &.la.majeflc de cette Da-me, en qui les dons du Corps, de l'Amede la Fortune s'accordent enfemblc par unemerveille extraordinaire, montrent aux moinsclair-voyans combien puiiTaut efl: l'empire de laCourtoiiie, ou.de la G?Šn?Šrofit?Š.. La Couronne & le Manteau Royal qu'elleporte, fem?Š

d'PIermines, font les pr?Šcieufesmarques de fa grandeur & de la magnificence. Elleeftveftue de blanc, pour taire voir quecomme, cette couleur, eii fimple, nette & fans fard.,.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. 57 fard, elle de mefme eft fans artifice quand elledonne, & fans efperance d'autre int?Šreft que dela fatisfa??ion de faire dubien. Pour la mefme fin elle ouvre les bras pouraccueillir tout le monde, & r?Špand ?  pleines^ains des pi?¨ces d'or & des pierreries ; cc qu'el-fait de fi bonne gr??ce, qu'elle ne daigne pasniefme regarder les effets de fa largeile, & fe'Plaift ?  les produire i? ns en tirer vanit?Š. Par o?š,|?Žje ne me trompe, ilnouseft enfeign?Š, quelaG?Šn?Šroiit?Šdoit.eilre nomm?Še par excellence,^a vertu des Princes &-des H?Šros,

parce-qu'ils^ut dequoy l'exercer, & que lesperfonnes de'^ur naifl? nce fe plaifent, plus incoinparabler'nent ?  donnei- qu'?  recevoir. e u R,I 0 S IT Î• XXXVI. CElle qui la repr?Šfente a fur .fi Robe quan-tit?Š d'oreilles&d?¨Â?Grenouilles, les che-veux heriiTez, des ailles au dos, les bras euhaut, & la telle en dehors, comme fi elle vou-loir guetter de toutes parts. La Curiofit?Š fe voiticy peinte avec plufieursO?Ž'eilles, parce que celuy qu'elle poll?Šde n'eiiJamais fans und?Šlir d?Šr?Šgl?Š de vouloir f?§avoirplus qu'il ne doit. Ainfi la d?Šcrit S. Bernard enion Trait?Š des

degrez de laijuperbe, o?š parlantdes Moines curieux^Ceneflunemarqjie,.dit-iJ'parmy eux tu en vois quelqu^un qui aime ?  courirÂ?^ ksk s'i/i aller ta tefie lev?Še, ou ['oreille ?  l'erte.Les Grenouilles pareillement eiloient chezC 5-, les.



??? 58 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. les Egyptiens les fymfeoles de la Curiofit?Š, ? ^caufe des grands yeux qu'elles ont; lefquelsdit Pierius, mis dans une Lourfe de peau deCerf, avec de la ch:??r de Rofliguol, fontl'homme ?Šveill?Š, difpos, gaillard, & prompt?  s'enquerir de tout. Le mefme nous eft encore d?Šmontr?Š parfa tefte ?  l'?Švent, par fes cheveux qui fe h?Š-riiTent, par fes bras hauffez,, & par. la vitefl??de fes ailles, qui t?Šmoignent qu'elle ne faitqu'aller & venir, pour voir & tureter ?§? &l? ,ce qui fe dit, & qui fe paiTe ; eftant fi amoureu-fe des nouveaute??, que plus elle en f?§ait,

&plus elle en veut apprendre. DESIR EmERS DIEU. XXXVII. (UiSQj??'iL efl: vray que cette afFeaion _ n'a rien de charnel ny de terreftre, il eft bien raifonnable qu'elle paroiiTefousIa figured'un iinge. Les ailles qu'il porte fignifient la-merveilleufe vitefl?¨ des dcfirs d'une Ame em-bras?Še de l'amour de Dieu ; & la flammeÂ?qui luy fort du c?“ur efl: un portrait de celleque Jesos-Christ s'en vint porter fur laTerrc. Il tient la main gauche fur fa poitrine, lebras droit ?Štendu, & la vea?? au Ciel, pournous a; prendre que noilre c?“ur, nos/yeux &nos ?“uvres ne doivent avoir pour objet queDieu

feulement. Cela nous ei?Ž auffi marqu?Š par le Cerf, quiic dci? itere dans un ruifieau; ce qui eil une pea-



??? i.Hii^u^, "Jbialecli^ti/L, , .



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. y?§' penf?Še prife de David, pour nous faire entcH-dre qu'un d?Ši?Žr tel que le i?Žen , & tel que ledoit avoir une Ame pure, rel?Ž?¨mble ?  celuydu Cerfqu'on a couru toute la journ?Še, qui necherche qu'?  fe d?Šlafler, en ?Šteignant l'ai deurfie fa foif dans une claire Fontaine. i?Ž?§. <''> Î›- ?Žt; 'f'- -Â?Î?. Î?!'-- Â? A -i^.ife â–  DIALECriQuE. XXXVIII. ELle eft figur?Še par un jeune Soldat,qui fe tient ferme fur fes pieds. 11 apour habillement de tefte un heaume avecdeux plumes, l'une blanche,-& l'autre noi-re, & pour cimier une

Lune : de la main-droite il ferre par le milieu deux dards ?Šgaux,,& qui font pointus par les deux bouts ; & fer-me le poing du bras gauche , qu'il femble pr?Š-senter ?  quelqu'un. Par ton heaume qui fe prend pour la vi-gueur de. l'efprit , il eft montr?Š qu'elle eilparticuli?¨rement requife en la Diale??ique :& parles deux plumes, quelle vent ne les?Šbranle pas avec plus de facilit?Š qu'en a cetArt ?  fo??tenir le vray & le faux par des rai-fons vray-femblables : ce que i?Žgoifie encorela Lune mi fe pour cimier; ?  raiibn dequoyClitoinachus comparoit la

Diale??ique ?  cetAftre, pour la diverfit?Š de fes formes. L'on en peut dire autant du Dard ?  deuxpointes qu'on luy attribue avec raifon, parceÂ??Ž^'eile picque des deux coflex, par la forcede fes argumeus, qu'elle fe plailt ?  racourcirC 6 &fer-



??? 6Î? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G ?Š Î•. & ferrer; ce que le Philofophe Z?Šiion n'eX'priinoit pas mal par la figure du poing, ou de^la main ?Štroitementferin?Še. lyi??^iiyisyi??? Miii'siiii? ifeii:' DIGNITE XXXIX. CEtLE qui l?  repr?Šfente eil une Femme,richement par?Še, mais qui fl?Šchit pres-que fous le fardeau qu'elle porte, qui eit unegroil?¨ pierre j enchali?Še-dansunebordured'or& de pieiTcries. Icy le mot de charge fert d'explication ? celuy de Dignit?Š, puii-que c'en eft une fi pe-fante que celle des- affaires publiques,, qu'ellene peut mieux eftre compar?Še qu'?  la Rochede Syfiphe; tellement

qu'?  moins que d'avoirles ?Špaules d'un Athlas ou d'un Hercule, ileft difllcile aux plus grands Hommes de ib??-tenir ces fardeaux ; & on peut bien dire qu'? ceux qui les portent cour^eui?¨ment & lansen eftre laffez, font l?ŠgitimementÂ? deu??s les.mes mefmes offrandes &<les mefmes a??ionsiie gr??ces qui fe faiibient aux anciens H?Šros.- mmmMm^m^&mm D IL IG-E NG E. XL. 'Ne merveilleuie vivacrt?Š i?¨ remarqueÂ?_ dans le vifage de cette l^ emme, qui en i? .Â?win droite a un rameau de thin, o?š vole uneA!iei?Žle;Â?n la gauche un bouquet de feiiilles d'a- maa-



??? l'CONOLOGIE. 6r maudier; & ?  fes pieds un Coq qui grate la terre. Soit que la d?Šfinition de la Diligence doiveÂŽftre tir?Še de i?¨s Etymologies, ou des diiFerenseffets qu'elle produit, quoi qu'il en foit, elle i?¨:prend, ?  mon avis, pour cette exa??einduftrieque nous mettons ?  faire le choix de ce qui nouscft le plus convenable dans la conduite de nosa??ions. Cette vertu, ditCiceron, eft d'autant plus??ecommandable , qu'elle furpaiTe les autres,comme les comprenant toutes : c'eft pourquoyiious devons bien eftre ibigneux de luy feire laCour, n'y ayant rien de fi

diiEcile, queparfonl??ioyen nous ne puiffions obtenir. Elle nous eft figur?Še par l'Abeille qui voleÂ?^effus le thim, herbe, dit Plutarque,quiii'eil.pasmoins rude qu'elle eft f?Šche,& o?š n?Šanmoins lesMouches ?  miel ne laifl?¨nt pas de trouver un fucagr?Šable,qui leur fert plus qu'aucuns autre plan-te,?  faire une pr?Šcieuft liqueur. Les Hommesfoigneux & diligens les imitent, en ce que par.leur induftrie ils furmontentcequ'ilyadepliisrude & de plus diiBcile dans les affaires. Tel-ment que des ?Špines ils en font des fleurs, comrme du thim l'Abeille en tire du miel. Or parce-que

la Diligence, f?Šlon Saint Tho-mas , eft quelquefois prife pour le foin mefme,& qu'il eft nuiiibk d'en trop avoir .; il feut y ap-porter la mod?Šration rcquife, &;fefouvenirdel'exemple de Protogen?Šs. C'eftoit un des plusc?Šl?Šbr?Šs Peintres de Rhodes, ?  qui, f?ŠlonPline, le fameux Apell?Šs n'avoit autre chofe?  reprocher, finon qu'il travailloittrop ;. Il m'?Š-^ulcroit aulli , concluoit-il, n'eftoit que je le



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. le furpai??c en une choie, qui eft, que je f?§aymieux que luy, oiler la main de deflias la toile. Cette Diligence donc, qui ne p?¨che pointpar exc?¨s, mais qui fe halle d'aller douce-ment , & que plufieurs excellens hommes ontdiveri?¨ment repr?Ši?¨nt?Šecomme Augufte parl'Ecrevice & le Papillon, Vefpaiien par un Dau-phin ?  l'entour d'un ancre ; Paul II?Ž. par leCam?Šl?Šon attach?Š ?  un Dauphin, & le GrandDuc Cofme par une Tortue fous le voile d'unnavire ; n'eft pas icy figur?Še mal ?  propos pardes feuilles d'amandier & de meurier jointesenfemble: car l'amandier

?Štant celuy de tousles Arbres qui fleurir le pl??toft, & le meurierau contraire, celuy qui fleuritle plus tard ; iL"font liez l'un ?  l'autre, pour montrer qu'il fautmod?Šrer les foins que l'on fe donne, & tenirpour i? ge & bien avif?Š celuy qui entre la prom-ptitude & la tardiyet?Š f?§ait tenir un vray mi-lieu , qui ?  proprement parler, eft ce qu'onappelle Diligence. Le Coq qui fe voit ?  fes pieds, en eft encoreunfymbole, foit? caufequecetoifeau , qui eftgrandement folaire, nous annonce le jour, ^nous ?Šveille au travail; foit parce quedefoy-mefme il s'y porte pon??uellement, & qu'il?Špluche jufques aux moindres

grains, & les dif-cerne d'avec les ordures, ne cefl? nt de gratterla Terre, qu'il n'ait trouv?Š ce qu'il cherche pourfa nourriture. DIS-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 6? Î? ÎžÂ? ?¨?Ž?? ; DISTINCTION DU BIENdu mal. XhL Î¤ A diff?Šrence de l'an & de l'autre eft icymarqu?Še par la figure de cette Femme, quietl en la fleur de fon ??ge,& modeft?Šment vel?Žu??,tenant un crible de la main droite, & de la gau-che un rafteau. Son habillement marque fa grande mod?Šra-tion, fort convenable ?  fon ??ge, qui dans lel?Žiilieu de fa couri?? eÂ?l fans doute plus capablela vraye raiibn, & de difcerner le bien d'avec'emal, que ne peuvent eftreny la JeuneiTe, nyla Vieilki?Ž?¨. Laraifoneii, parce-que l'un deces deux ??ges p?¨che par un exc?¨s

de paffion, &l'autre par un deffaut de m?Šmoire & de jogc-O?Žent. Et dautant que le pfopre du crible eft de f?Š-Parer le bon grain d'avec le mauvais ; c'eft pour<:ela qu'il eft mis icy, comme dans Pierius,pour le Hierogiyphe d'un homme parfaite-Qient fage. Car celuy qui ne l'eft pas, ne peutfaire la ? ftin??ion des vices & des vertus, nyl'ech?¨rcher les fecrets de la Nature, ny purifierÎ?Î?Î? plus fes a??ions, & comme dit le Prover-l^e, les faire paiTer par le crible. Auffi n'e-ftoit-ce pas fans myft?Šre que les Preftres Egy-ptiens en prenoient un ?  la main , toutes lesfois que par de fubtiles

conje??ures ils vou-voient tirer quelque pr?Šfage de l'avenir.Le rafteau qu'elle tient en main a amefme pro-



??? 64 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. propri?Št?Š que le crible; & voil?  pourquoy leLaboureur s'en fert d'ordinaire pour arracherles herbes nuifibles : ce qui doit apprendre ? l'Homme d'en iaire de meime de fes mauvaii?¨sinclinations,& de les retrancher enti?¨rement defon Ame, de peur qu'il ne les puiiTe d?Šraci-ner , fl elles fe tournent une. fois- en habi-tude. DOCTRINE XLII. CE ?„ ?„ Î• Femme d%n ??ge d?Šj?  meur, &modeftementveftu??, aies bras ouverts-,pour accueillir tous ceux qui m?Šritent de l'abor-der. Elle tient de la main gauche une mani?¨rede Sceptre,, au deffus duquel eftunSoleil; &en ibn

giron un Livre ouvert ; tandis que d'uÂ?Ciel agr?Šable & f?Šrein il tombe fur elle unegrande quantit?Š de rof?Še.. La maturit?Š de fon ??ge montre qu'il faitfemployer beaucoup de temps pour appren-dre les fecrets & les merveilles de cetteD?ŠelTe : fon habit honnefte , que la mode-ilie fied to??j oucs bien ?  fes Favoris : fon Livre& fes bras ouverts, qu'elle fe communiquelib?Šralement ?  ceux qui s'en rendent dignes :& fon Sceptre, o?š brille un Soleil, que foiÂ?empire eft de grande eftendu?? , â–  & ia lumi?¨reil forte & fl vive, que donnant dans les nua-ges de l'ignorance, ellelesperceauffi-toft, &deffait

enti?¨rement les monih-es & les chim?¨resqu'elle produit.



??? rCONOLOGIE. Et dautant que laDoarineoulaScicnceeft"^ne habitude de l'Entendement Ipeculatif, par?ˆÎšÎ? nous confid?Šrons SconnoiflonsleschofesPi^r leurs Gaui?¨s : quelques autres pour donner ? ^onnoiilre cela, fe font avifei de la peindredes aiiles au chef, un miroir en la main^roite, & en lagauche une boule fous un trian- Par les aifles, il eft montr?Š qu'il n'eft pointScience o?š la contemplation ne puiff?Š?Šk-]^errEfprit. Par le miroir, que c'eftl'abftra-"ion qui la forme , parce qu'en mati?¨re de'Concevoir les accidens, le Sens fournit ?  l'En-'^ndement des fubftances Ideales, tout de mef-

qu'en veyant dans un miroir la forme acci-*lÂ?ntelledeschofesexiftentes, l'on en confid?Š-l'eifence. Par la boule, que comme en fa Fi-8Â?re ronde elle ne peut ibuffHr de contrari?Št?Šmouvement, la Science n'en fouffre nonWus en mati?¨re d'opinions. Et par le triangle ; dans les propofitions il y a trois termes, quiPfoduifent la, d?Šmonftration de la Science:ainfi que de trois Angles ?Šgaux, une feule^'gurefe forme. J'omets qu'il y a d'autres Peintures de cetteP?ŠciFe, qui la repr?Šfentent avec un trepied d'or^â– latefte, &unLivrcen main: peut-??tre pourlaire voir, qu'encore, que la voix du

Maiftre'?ˆrvegrandement ?  l'Ecolier, n?Šanmoins s'il^ y ajoute la le??ure des bons Livres, il peut dif-ficilement comprendre & retenir cette grandeabondance de chofes, qui engendre la Sciencenous ?  force d'eftudier.Le trepied d'or eft pareillement un Symbole de.



??? ?¨6 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. dececy, foicpourlanobleiTedece m?Štal, quifert d'ornement aux plus belles chofes : foitpour la perfe??ion du nombre ternaire, ?  quiAriftote donne l'avantage i?šr tous les autresnombres. La Science de mefme l'emportepardei?Ž?šs tout ce qu'il y a de plus exquis en laNature : puifque c'eft-elle qui i?¨rt ?  perfe?Štion-ner noftre Ame, & qui l'?Šleve ?  la connoifl? ncedes- ?“yft?Šres Divins. Dequoy le fage Socratenous avertit prudemment dans Plutarqae, o?šil dit, que c'eft beaucoup d'en acqu?Šrir quelque?Šchantillonicybas, puifqu'il n'appartient qu'? Dieu

feulement de f?§avoir toutes chofes, & dep?Šn?Štrer dans la connoifl? nce de toutes leursCaufes. ÎŸ un bail DOUTE. XLUl . Î• le repref?Šnte par un jeune Gar?§on ,Â?' qui marche dans les ten?Šbres, tenantun bailon d'une main, & de l'autre une lan-terne. Ce que l'on appelle Doute, eft ?  propre-ment parler , un embarras d'efprit touchantce qu*on ne i?§ait pas , & de corps par con-f?Šquent, en mati?¨re d'agir & de travailler. On le d?Špeint jeune, parce qu'en cet ??ge-l?  , le peu de connoifl? nce que nous avons dela v?Šrit?Š, nous met dans l'incertitude de tou--tes chofes. Le bafton

& la lanterne font des Symbolesde l'exp?Šrience & de la raifon, par le moyen dei-



???



??? ICONOLOGIE. Î?-j defquelies celuy qui doute de ce qu'il doit fai-peut s'arrefter s'il veut, ou palier outre ?  lafaveur de ces deux guides. DISCRETION. XLIV. CE ?„ ?„ Î• Dame v?Šn?Šrable & pleine de Ma-jeft?Š, penche la tefte du coft?Š gauche, &OaulFe le bras, comme fi elle t?Šmoignoit avoirpiti?Š de quelqu'un, ayant un plomb en ik main'iroite, & un Chameau fur fef genoux. Le plomb qu'elle porte (inftrument afl?¨z^onnu dans l'Archite??ure , le propre duquelde fervir de r?Šgie au MaiTon pour prendre^cs dimenfions d'un baftiment, ajufter les pier-res au niveau, & en applanir les

in?Šgalitez)%nifie que la vraye Difcr?Štion s'accommode^ux imperfedions humaines, fans que toute-fois elle s'?Šcarte jamais de ce qui eft jufte, eftaHtfond?Še for l'?Šquit?Š, comme inf?Šparable d'avecelle. Outre ce que nous venons de dire; cen'eftpas fans beaucoup de raifon que ce qui la rend leplus recommendable, eil i?Žgpifi?Š par le Cha-iTieau qu'on luy donne. Car ?  l'exemple de?Et animal, qui cil fi prudent, qu'il ne porteJamais de fardeau qui foit au-deiTus de fes for-l'homme avif?Š n'entreprend rien que bien3 propos. Aufli eft-il vray, dit Ifidore, que^'ptLdoit appeller vice tout ce

qui manque deÂ?ifcr?Štion ; & vertu tout ce qui en a abon-damment. D /-



??? 68 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. ???¨??i??^^SilitSi?¨Â?! D I V I Î• IT L\ XLV. CE ?„ ?„ Î? Vierge veftue de blanc, qui a dufeu fur la teiie, & en fes mains deux- Glo-bes d'azur, d'o?š s'?Švaporent des flammes, cilune image de la Divinit?Š, La blancheur de fon habillement iignifie ?Ž3puret?Š de l'eil?¨nce des trois Perfonnes Divines,objet merveilleux de la Science & de la con-templationÂ? des Th?Šologiens. Ce qui n'd?Žpas mal exprim?Š par les trois flammes, quel'on a faites ?Šgales pour marquer l'?Šgalit?Š de;trois Perfonnes Divines ; ou par une feule flam-me divif?Še en trois,

pouri?Žgnifier pareillement?Ž'unit?Š de la Nature , par la iiitin?Šlion desmefmes Perfonnes dont nous venons de par-ler. De plus, la couleur blanche convient par-Â?faitcment ?  la Divinit?Š , parce-que les autrescouleurs n'y ont point de part ; comme dansles chofcs divines il n'y entre aucune forte decompofition : dequoy i?¨rt de preuve la miracivleufe Transfiguration qui fe fit fur la Montagnede Thabor, o?š-Noftre Seigneur apparut ?  fesDifciples avec un habillement plus blanc que lan?Šge. Quant aux deux Globes enflammez , leurFigure ronde eft un Symbole de l'?Šternit?Š,

in'f??parable de l'EiTence Divine. D'ailleurs, cet^?Že Vierge qui s'efforce de les fo??tenir en fe3deux mains, montre que l'Homme s'ouvre uu



??? I C Î? Î• Î? L Î? G Î™ Îˆ. chemin ?  l'?Šternit?Š, par fes ?“uvres m?Šritoires,ÂŽ par le m?Šrite de Je sus-Chris t. DOULEUR XLVl L ÎŒ N tient que l'excellent Peintre Zeuxisa fait le dell?¨indece Tableau. C'eft un^ommepdle, m?Šlancolique, &veftii.denoir,^^Hant en main un flambeau qui vient de s'?Štein-& qui fume encore. Il eil p??le, parce-que cet accident eft une"es marques deladouleur, qu'il eft difficile deCacher fur le vifage, qui eft l'image de l'Ame. Son habillement noir eft une marque de^ueil; auffi n'y en a-t'il point de plusfembla-?  l'obfcurit?Š, ou ?  la privation de cette

bellelumi?¨re, quieftlafourcedenoftrejoye, corn-ue difoit l'aveugle Tobie, quand il racontoit'es infortunes ?  ibn Fils. Le flambeau eteint fignifiequenoftre Ame,^ui n'eft que feu; f?Šlon quelques Philofophes,s'?Šteint prefque par la violence des douleurs,qu'?  tout le moins elle n'eft pas li clair-vo-?Ž'ante, qu'elle puiiredifcernerenfesa?´ionsce*3ui luy eft le plus propre & le plus utile : outre^u'?  vray dire, un malheureux qui fe voit per-s?Šcut?Š ^e toutes parts, ne fe peut mieux com-parer qu'?  une torche qu'on vient d'?Šteindre; alors toute fa flamme fe r?Šfout en fum?Še,*^omme tout ce qu'il a

de vie ne fert qu'?  le tenirf?¨^ f b ' ^ ^ rendre fon infortune plus ECO-



??? 70 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Î• C ÎŸ NO M !Î•. VIL CEt ?„ Î? v?Šn?Šrable Dame ^furlatefteuneCouronne d'Olivier, en fa main gaucheun compas, en la droite une baguette, &? fo??ic?´t?Š un timon de navire. Comme il eft certain qu'?  la commune f?Šli-cit?Š de la vie politique eit requii?¨ l'union de plu-fieurs familles, qui vivent fous un mefme or-dre, & quepour bien fe maintenir, chaque fa-mille a befoin de Loix particuli?¨res,& ?ˆÎš?Š foienÂ?Â?plus reiTerr?Šes que les g?Šn?Šrales. C'eit pour celaque cette conduite ou ce gouvernement parti-culier eft appell?Š Economie, mot tir?Š du Grec,pour en

rendre l'expreffion plus forte. Et par-ce-qu'il n'y a point de famille qui ne ibit com-pof?Še de Mary, de Femme, dePerc, d'En-fans, de Maiflre & de Serviteurs, tout celanous efl aifei bien d?Šmontr?Š dans cette peintu-re. La baguette i?Žgnifie l'empire qu'un Mai-flre a fur fes Valets ; k timon, lefoinqu'uOvray Pere a fur fes Enfans ; la guirlande d'Oli-vier, la peine qu'il doit prendre ?  maintenir lapaix dans ik Maifon ; & le Compas, la pruden-ce & la mod?Šration dont il doituferdans foUm?Šnage : car il tant qu'il mefure fa d?Špenfe patfon bien, s'il veut bannir l'incommodit?Š de fo?ŽÂ?Logis, & y

maintenir le bon ordre. EGA-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ya EGALITE XLVIII. ^ Lle eft figur?Še par une Femme demo^ yen ??ge , tenant une balance de la main^foite, & de la gauche le nid d'une Hirondelle.,donne ?  manger ?  fes Petits.L'explication de cette Figure eft aiTez facile,ayant perfonne qui uef?§ache que la balance^^jours efte' le Symbole de la Juffice, le pro--de laquelle eft de pei?¨r equitablement les'"lions de tout le monde, & de rendre ?  cha-''^ce qui luy appartient.Le mefine nous eft i?Žgnifi?Š par l'Hirondelle,^Ue lesEgyptiens ont prite pour un vray Perc de^l??iille, qui partage ?Šgalement fon bien ? 

fesâ– ^fifans ; ?  l'imitation de cet oifeau charitable,jl'ii fait ^ale la portion de fes Petits, & qui n'o-jamais rien ?  l'un pour le donner ?  l'autre. ^?ŠM? mmMmmmmM eloqjjence. XLIX. CE n'eft pas fans raifonquepourexprimerfes divers effets on la peint arm?Še d'un'horion environn?Š d'une couronne d'or, d'un^^orcelet, & d'une ?Šp?Šc qu'elle porte ?  fon^oft?Š;outre que de l'un de fes bras, qu'elle a re-â– 'â€?Ouirez jufqaes au coude , elle empoigne laloudi-e, & que de l'autre elle tient un Livre ou-^^rt, au-deflus duquel eft une horloge de fable. On Î•



???



??? 72 I G Î? Î• Î? L Î? G I Î•. On repr?Šfente l'Eloqoeiice, jeune, bellet& arm?Še, ?  caufe qu'elle ne fe'propofc poitfd'autre fin que la peri?šafion ; dequoy ne pou-vant venir ?  bout que par le moyen de fesat'traits & de fes charmes, on luy en met quantit?Šfur le vifage., pour montrer par-l?  que les ofnemens & les gr??ces des paroles font abfolU"ment n?ŠceiTaires ?  quiconque veut perfuadefautruy. Auffi n'eftoit-ce que pour cela qu'an-ciennement on peignoit jeune & agr?ŠableDieu Mercure, pour figurer l'Eloquence, qu'peut agr?Šer diffialement, fi elle n'eil belle, vi'goureufe, Jeurie, .& pleine

deMajeft?Š. La d?Šlicatefl?Ž; des paroles aious eft encoi'^marqu?Še par fes bras nuds.: car fans les fonde-mens d'une folideDoÂ?i:rine& d'un fort raifoO'nement, rEloquence feroit defarm?Še, &pourroit jamais donner dans lebuto?š?Šllevift'd'o?š vient qu'elle & la Perfuaiion font ?  boiidroit appellces les Cr?Šatures de la Do??rin^Â?Mais parce-que les raitbns que produit laSci^'ce, ont des diiEcuItez qui empefchent qu'on n^les entende fi aif?Šment, Tony ajoute pour cs^cflet les ornemens & les gr??ces des parole^Â?qui les ?Šclaircifient, Â?& quiproduifentfouvcO'Â?des effets, par le

moyendefquelsl'ond?ŠvelO' pe les embarras d'un Efprit d?Šfe??ueux & gr<^'fier. Pour cette mefme fin encore.: foitqu'''s'agiiTe ou d'expliquer par raifonslesmaticf^ÂŽdifficiles, ou d'?Šmouvoir les pafl?Žons de l'Aiii^ou d'arrefter fes mouvemens d?Šr?Šgler; il 4n?Šccffaire que l'Orateur foit ing?Šnieux ?  couvr'/foa Ari d'un agr?Šable m?Šlange de paroles cho''fies & bien rang?Šes: carquelqueendormyq^j



??? . ?„ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. >3 loit un efprit, elle l'?Šveillera i? ns doute par la.|ubtilit?Š de fes Argumens, ou l'attirera par la^ouccur de fon langage ; j ufques-l?  mefme que^on a??ion & fes paroles comme des foudresRedoutables ?Štonneront les plus audacieux, &'^ur feront tomber les Armes des mains. Sa Couronne d'or eftune maugue de fa gran-^eautbqrit?Š, par qui elle r?Šgne dans le courageHommes, eftant v?Šritable, comme ditflaton, que la dignit?Š de l'Orateur fe trouveJointe avec celle des Rois, lorfque par elle H^rfuade ce qui eftjufte, & qu'il l'employe au-??ouverne-ment des

Eiiats. Le Livre ouvert, & l'Horloge qu'elle tient^'ttnemain, eni?¨ignent deux choies : l'une,J?ŽUe les paroles tiiiii??s avec Art, & anim?Šes parvivacit?Š de l'a??ion, ou miles par ?Šcrit pourbien de la Poilerit?Š, font les inilrumens de''Eloquence: l'autre, qu'il y faut apporter l'or-requis, & la juile meiiireduTemps, qui^onne aux p?Šriodes le nombre, auftilelagra-& ?  tout le corps du difcours l'amedelaPerfuafion. . Quant ?  la foudre que Pierius Hv. 3 3. luy at-tribue, cela fignifie qu'avec la meline facilit?ŠQu'elle met par terre les plus hautes tours, Î“Î•-'Oquence abbat l'obftination des ignorans,

&^^ine les opinions qu'ils ont bailles fur de mau-^^isfoi?Ždemens. D ER- Part. I.



??? 74 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Î•'; Î•!^ -Î•Î•!; Î•^Î? .-i'?- .AV- 0 -Î¤Îš^?„- -Â?.'; -ijiÂ? ^^ ERREUR. L. CE ?„ homme qui marche ?  taitoiis, lesyeux bunde?Ž, & un baftoii.?  la main, eftun iymbole de rErreur. Les Sto??ciens la d?Š-iiniflent un ?Šgarement du Chemin; comme aacontraire s'y tenir dedans fans s'?Šcarter tant foi-peu,. eil ce qu'on appelle aller droit, & nefspoint fourvoyer. Ainli pouvons-nous bien dire qu'en toutesnos adions , foit de l'Eiprit foit du Corps,Hous ne faifons que voyag?“r icy-bas, & quecette vie n'eft qu'un pellerinagi; en Terre, d'o?šnous efperons d'arriver au Ciel.

Cecynouseflenfeign?Š par l'apparition de J?Šsus ChrisT? i?¨sDifciples, enhabitdePellerin; joint qUCdans le Levitique Dieu commande expr?Šs sfipeuple d'Ifra?Šl d'aller toujours droit, & den^s'?Šgarer j amais dÎ? grand Chemin. Par le bandeau qui aveugle ce Voyageur,il eftiignifi?Š qu'il n'eft point d'erreur ou l'Homiiiene tombe facilement, depuis que la lumi?Šre<lcTon Efprit eftirae fois obfcurcie par les int?Šrei^du Monde, comme par des nuages ?Špaispar le bafton, que celuy qui felaiii?¨ conduirapar lavoye-dufens, peut choper ?  chaque pdS)s'il n'a pour fideles guides les

op?ŠrationslavrayeRaifon. ES'??t^'



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ,1 Î•. Î?^ ^??????????ct????^m???¨m?????????? ESrVDE. LL PAr la Peinture de ce jeune Homme quieft affis, on peut juger aif?Šment de fon in-clination ?  l'Eilude. 11 a le vifage p??le, unhabillement modeile, un Livre ouvert, dans^ equcl il ?Šcrit ?  la clart?Š d'uneLainpe, & un Coqa foncofte. Sa grande jeuneiTe montre que cet ??ge ro-oufte cil fort propre ? TEitudepourenfouffrir'afatigue. Son vifage p??le marque, comme^it Juvenal Sat. f. ^ji il faut veiller la nuit, ^f^paflir fur un Livre. Son habit modefte,qu'uu Homme de Lettres??oit aimer la mod?Šration : le

Sicge o?š il eft^ffis, que le r?Špos & l'afllduit?Šluyfontn?ŠceC-jaires: fon attention fur un Livre ouvert, que"Eftude eil une ardente application ?  la cori-^oiiTance des chofes : la Plume dont il ?Šcrit,^u'il faut que par fes Ouvrages il laiffe, s'il eft^ft polTible, une louable m?Šmoire de foy, com-^editPerfeSat.i. f?§avoir si'efiant rien, Î? d''autres ne le f?§avm?Ž. Par la Lampe alum?Šâ‚?,que les vrais StudieuxSaftent plus d'Huile que de Vin : & par le Coq,â– ?Žtie la vigilance leur eft n?Šcefl? ire pour s'acqu?Š-de parfaites connoilTances des Arts & des^â€?lences. D 2 Î• S-



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Î• s Î? Î• R A NC E. LU. SA vraye Image eil celle d'une jeune Dameiv-fifruc deverd, couronn?Še d'une guirlan-de de iieurs, & qui tient entre fes bras un petitAmour, ? quidledonnelamammelie. Sa guirlande de fleurs ert un vray Symbolede l'Etperance, parce-qu'ellesneparoiil?¨ntja-mais iiir l'Arbre, qu'en mefme temps elles ne-nous faiTent^iperer?‚i fruit. Quant ?  l'Amour qu'elle allaite, cela veutdire que l'un fans l'autre peuvent eftre difficile-ment de longue dur?Še: car comme on ne fou-haltejamais d'avoir du mal, il s'enfuit de l?  quel'Homme n'afpirequ'au

bien, fi au moins du-rant i?  vis il fe propoi?? toujours pour guides lanature & la raifon. Or eft-il quâ‚? coinme le bien-n'ellpas difficile ?  coni?Žoiftrâ‚?,il nous ?Šmeut auf-fi facilement ? raimer,& ? nous-enpromettre lapoiTeffion: ce qui fait dire ?  S. Augullin, quePA-mour fans efferance neJ'tut jamais venir ?  bout defes dejirs. Quelques autres l'habillent d'une Robejaune, toute fem?Še de fleurs, ? ^:aufequ'eller?Šveille & entretient dans nos ames mille d?§firsqui leur plaifent : tout de mefme qae l'Aurore,de qui elle porte les couleurs, & ?  laquelleles Ath?Šniens la comparent, paroifl? nt

fiifl'Horizon , renouvelle toutes chofes avecjour, & nous fai?Žefp?Šrer de plus en plus, paÂ?"la divci'fit?Š .des agr?Šables objets qu'elle pr?Š- fente



??? I C Î? Î• Î? L G G I Î•. Î?Î? fente ?  nos y eux ^ J'ajoute ?  eecy, quedekt'a-?‡on qu'ils en plantent la figure, il femble qu'el-le marche ilir laÂ? pointe des pieds : par o?  ilsveulent montrer fans doiite, que l'Eip?Šranccii'eft jamais bien ferme, & que leschefesque'lous d?Šlirons, nous femblciK ?Žo??jours plusgrandes que celles que nous avons. ??????????ji????H??????????-???????? ETERNITE. LUI. C"^ Î• ?„ ?„ Î• Image de l'Eternifi eft de i'inve?Ž?Ž-tion de Monfeignsur Barberini Florentin,^ui dans le Trait?Š qu'il a fait de l'Amour, lar?Š-Pr?Šfente fous la figure d'une belle

Dame, de quiles cheveux ?Špars & de couleur d'or, luyfombcm fur les ?Špaules , & defccndent aiTezlong. Avec cela, des deux cofte?? oi\ devroientcftre les hanches, deux demy-cercles prennetitracine, qui fe pliant, l'un adroit, & l'autre ? gauche, fe rencontrent fur la telle de cette Da-^ avec une ?Šgale jufteiTe en forme de cercle.Elle a de plus deux boules d'or en fes mains,91'elle tient hauflees , & le corps couvertÂ?i'un bel azur fem?Š d'?Štoiles. Tout cela eflvray Symbole de V'Eternit?Š < foit que l'onconfidere la figure rcÂ?ide, qui n'a ny commen-cement ny fini; ou la

perfe??ion de l'or, qui eftle plus durable de tous les m?Štaux ; ou la cou-leur azur?Še repr?Šfentant le Ciel, qui eil la choieMonde lamoins corruptible. D 3 Ce



??? 78 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Ce n'eft pas encore fans raifon que dans Pid-rios elle eft peinte aSlfe far une fph?Šre celefte,tenant de la main gauche un Soleil, & de ladroite une Lune. Far o?š il cft d?Šclar?Š que cesdeux Aftres travaillent fans cefi?¨ ?  la g?Šn?Šrationdes chofes d'icy-biis , auiquelles ils donnentnourriture, Et c'ell: pour cela qu'elle eii afl?Ži?¨fur un Ciel; comme une chofe durable & per-p?Štuelle. J'omets qu'il fe voit une Me'daillede l'Empereur Adrien, o?š elle fo??tient deuxTelles couronn?Šes, avec ces mots, JE tek-hitas Augusti & qu'ilyenaune fortancienne, o?š elle

eft affii?¨enunThr?´ne, te-nant une lance d'une main, & de l'autre la figu-d'un G?Šnie, avec cette infcription , C l Î? p.Sept. Alb. Aug. EXERCICE. Lir. Le s divers effets que l'Exercice produit,nous font d?Šmontrez par un j eune Hommeveitu de plul?Žeurs couleurs, avec les bras nuds,une horloge ?  la tefte, un cercle d'or en unemain, & en l'autre un rouleau, o?š eft ?Šcrit cemot, Î• Î• c Y c L G ?• I A. Il porte de plusun chapelet ?  la ceinture, , & un petit'boutd'aifle ?  chaque coft?Š de fes pieds, ?  Fetr-tour deiquels fc voyent quelques pieces d'Ar-mes , & des outils d'Agriculture luilans

&polis. L'Exercice eft le travail ordinaire o?š l'Hom-me



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 79 l??ie s'employe pour fe rendre habile en fa pro-felTion} ?  quoy il peut arriver dimcilemeut,Â?s'il ne met la main ?  Tceuvre, puiilyj'aa rap-port d'Ariftote, l'on n'excellejamais en quel-que Art que ce foie, fi le naturel, le f?§a?•oir &l'exercice n'agifllnu en fernble. Il oft peint jeune, parcc-qu'il n'y a point d'??-ge qui pvuiTe mieux reiiiler ?  la fatigue que ce-Uty-l? . , II eil'veto de pluiieurs couleurs, poin-montrer qu'il y a divers moyens de s'y adonner;& l?¨s bras font d?Šcouverts , afin d'cike plus ;fouple&plusdifpos. L'horloge qu'ilafurlateileijgnific,

que parluy nous parvenons ? laconnoi'li? nceduvray-,comiTic par la continuelle a??ion des roues d'u-ne horloge nous di(?Žinguons1e temps & les heu-res. Le cercle d'or qu'il tient en main eft uneitiarque de perfe??ion; dautant que cette figu-re eil la plus accomplie de toutes celles del?  Math?Šmatique, & Î“(.>Î?, le plus pur de tousles tn?Štaux. Le rouleau qu'il porte en lamain droite, avec le mot EncyclopE'Die, montre l'?Štroite liaifoii qu'il fait desArts & des Sciences , foit pour la guerre ^foit pour la paix. Tout de mefme que le cha-pelet qui pend ?  fa ceinture, nous

iigure l'Ex-ercice ipirituel entre pluiieurs, qu'il y en a quiqui font autant d'inftrumens au falut, commeiiif?Šparables d'avec laReligion. Que fi l'on ne luy donne qucla moiti?Š d'une,aifle ?  chaque pied, c'eft pour faire .voirqu'ilfaut n?Šceflairement qu'il foit dans une juftemod?Šration , fans laquelle, il ne peut eftre<?Žue nuifible : car comme l'oilivct?Š rendD 4, l'Hom-



??? So ICONOLOGIE. l'Homme lafche & indifpof?Š, ainfi l'Exercicemod?Šr?Š donne de la vigueur ?  refprit,& de l'em-bonpoint au corps, dont il-fortifie la chaleur. Quant aux divers outils pour le labourage,qui font ?  l'entour de luy, exempts de rouilleÂ?& luifans, cela veut dire qu'ils fe pGliiI?¨nt par Upeine que l'on prend ?  cukiver laTerre&IesPlantes : d'o?š il faut conclure que l'Exercice eftn?ŠceiTaire ?  l'entret?Šnement de la vie. Auf?Žieft-il dit dans l'Ecriture, que celuy qui labourerafa?Žerre^ fera rajfaji?Š de pain. EXIL. LV. \ IL eft icy figur?Š par un Homme veftu en P?¨-lerin, tenant un

bourdon de la main droite,,& un Faucon de la ganche. II y a deux fortes d'Exil ; l'un particulier, quicil marqu?Š par l'?Šquipage d'un P?¨lerin, &quiarrive ?  caui?¨ de quelque accident, ouquandde i?  propre volont?Š l'homme fe bannit de fonPa??s; & l'autre public, loriqu'unCitoyen oapar fa laute, ou par foup?§on eft exil?Š de fa Pa-trie pour un temps pr?Šfix, oiibica ?  perp?Štuit?Š. Î• X-



??? r^c-. Î§



??? 1 C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Sr EXPERIENCE. LVl- C'Es Î“ une-vieille Femme veftu?? de gazed'or, qui de la main droite tient un Carr?Šg?Šom?Štrique, & del?  gauche une baguette avecun rouleau ?  l'entour , fur lequel font ?Šcrits cesrdeux mots, Rerum M-agistra, c'eft? dire la MaifirejfeÂ? des chofes.. Outre qu'o??lPW remarquer ?  fes pieds une pierre de tou-che , & un vafe, d'o?š, s'?Švaporent des fiam-'mes. Elle eft'r&pr?Ši??nt?Še vieille, parce-que, (?¨-ioii Ariftote-, elle eil la Fille du Temps :Car elle fe produit far l'??ge ^.Et fait far un divers ufagetCe que Î? Art fitjef ? 

fa loy^,A de flus admirable-en foy Î?S'il avient qti'?¨lle fe rencontreDans le chemin que l'exemple Itiy montre. Son habillement eft dor?Š, ?  caufe qu'elle a le?Ž??iefmeavai?Žcage'fur lesSciences, qued'on don-? . l'or ^ ilir. tous les autres m?Štaux. â–  Ce n'eilpas auffi fans un'grand myft?Šre.qu'elle tienten main.:le Carr?Š g?Šom?Štrique; parce-qu'a-cet inftrument,, en divif? r?Žt fes degrez,,^ multipliant fes nembresÂ?, l'on.Â?trouve par'ine exp'?Šrience infainible-, la hauteur , IsÂ?P-fofondeur-,. & la--d?Ži?Žance.dcs chofes. Ce-^ui nous eft pareillement d?Šclar?Š par

fa?^Syette , qui montre qu'elle r?Šgente â–  icy:-D f bas j-



??? 82 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. bas, & que fans elle on leroit aveugle dans laconnoilTance des Arts & des aftaires du raon-de. Avec tout cela, le feuquii?¨vcit? foncoi?Ž?Šne luy eii pas mal convenable, pius-que i? nsluy ,, comme dit Bocace dans fa G?Šn?Šalogiedes Dieux, nous ne f?§aurions pas une infinit?Š debelles chofes,, qpe l'Exp?Šrience nous montre ;car c'eft lay qui contribue ?  la perfe??ion de !'or,de l'argent, & de tous les autres m?Štaux ; luyqui dompte le fer & le bronze ; qui f?Špare le purd'avec l'impur ; & qui par d'?Štranges mcta-marphofes change k noir en blanc , les herbesen

verre, & le bois en cendre.. Pour ce qui eii de la pierre de touche, e'eil?  fort bon droit qu'elle figure FExperience, eneftant une infaillible du prix des m?Štaux , &particuli?Šcement de For... F AVEU R. LVIL ÎŸ ?‹ R la, faire voii?Ž aux yeux telle que l'Ef-__ prit ie l'imagine par fes effetsles Anciensl'ont reprefent?Še par un Jeune Homme qui aÂ?des aiflcs au dos, un bandeau aux yeux,. & lesgiedsllir une roue.. Cette peinture qu'ils en ont faite, n'a elleque pour nous d?Šcouvrir trois fources, d'o?š,proc?Šd.ent, & r?Šjailliffent toutes les faveurs-Ijix premi?¨re eft la Vertu, fignifi?Še par

les.aifles,qu'on.attribue par. m?Štaphore au, vol de l'Er fgrit-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Sj iprit. La f?Šcond?Š, la Fortune, qui par les ri-chei?Žes qu'elle donne aux Hommes, les faitcombler de faveurs ; bien-que toutefois elle nefoie qu'une Divinit?Š tabuleufe, ?  qui nous ne dervons atrribu??r aucun empire fur les chofes d'i-cy-bas, qui d?Špendent toutes de la Providence'divine. Et la troiii?Šme, je ne f?§ay qu'el-le conjon??ure heureufe , qui fe rencontreentre l'humeur des Grands, &Ies inclinations"de ceux qu'ils ?Šlevent.. Mais quoy qu'il enfoit, les Romains & les Grecs imputoiencau hazard la plufpart des proip?Šritez de la Ter-

re, & leur donnoient un bandeau tel qu'il,levoiticy, ? caufequeceux qui les pofledent enfont le pluS:fouv.ait aveuglez.. EELICITE ETERNELLE. LVIII. V Ct'Est l'image d'iine Jeune Fille nue,.^extr?ŠmemeiK belle, refplendi??? nt.e, b.couronn?Še, de laurier.^ Elle eft aflife fur nnGiel ctoill?Š, d'o?š elle, regarde en haut avecÂ?n vifiige joyeux , tenant de la. main gaa^ehe une palme, & de.la droiteuniiammede-feu. On l?  peit?Žt jeune& de belle humeur, par-ce que la joye, la fant?Š, les biens incorrupti-bles, & toutes les gr??ces particuli?¨res qui ac-compagnent les jeunes

gens,. font ink'parahlesd.'avecelle.. Ellaeitjnu??, parce-qu'?¨lle n'a pointbei?´in de.:D 0 : fe



??? ^ ICONOLOGIE.fe couvrir des biens p?ŠriiTables d^cy-bas, oupour s'en parer, ou pourfubvenirauxinconi'modite'i de la vie., trouvant en-loy-mefme lecomble des vrais contentemens. Ses. treiTes dor?Šes fontdesfigures d'une paisimmortelle, & pleine de feuret?Š : car il n'y.aperfonne qui ne I?§ache que roreiloitunfym-boled'unionenGcpremier??ge o?š les hommesvivoient dans l'innocence, fans violer tant fokpeu les loix de la Nature. Le Ciel ?Štoill?Š-,que la vraye f?Šlicit?Š des Bienheureux n'eft fu-jette ny au cours des Ailres , ny au mouve-inens des Saifons : La palme jointe ?  la cou-

ronne de laurier, qu'on ne peut s'ouvrir uneentr?Še au Paradis, que par les tribulations^Â?fiant certain, comme dit S. Paul, qu'il faut(ombaitre de borne- fafon- four- recevoir la cou-ronne de gloire: Et la flamme, ardente, qu'unÂ?bon Chr?Štien doit eftre embra???Š de l'??mour deIDieu, & avoir fans ceiTe l?Šs yeux ?Šlevez ?  lacontemplation du Cr?Šateur, puifqu'en cela-conlifte le. plus haut point: de. la.felicit?Š' ?Šte?Ž,-aelle.. F ECO Î• D l 't: E.. LÂ? JX:. E:trouve;quecettc peinture neluy canviefii Â?I pas mal, qui efl celle d'une Jeune Eemme,' eouronnce.de chenevi?Šre.. Elle tient pr?Šs de

'???n.fein,un nidde Chardonnerets, &? fespiedii?Ž.,Â?oyeiit d'unxoli?Š des petits LapinsÂ?,qui j??iicat-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 85 jouent, & des Pouffins qu'une Poule regar-de fixement& qui viennent d'e??re ?Šclos. Le plus grand bien que puifle avoir unefemme mari?Še, eft celuy del?  f?Šcondit?Š,parqui elle produit des fruits dei?Žrables qu'on fepropofe pour fin du mariage. Auffi eft-il vrayquÂ° la procr?Šation des Entans eil enti?¨rementn?Šceffaire aux hommes par un inftina d?Šna-tur?Š , comme il fe voit par l'exemple mefmedes Cr?Šatures irraiibnnables car il n'y en apoint qui ne cherchent naturellement d'en-gendrer f?Šlon leur efpece, l? ns que tÂŠutefoiselles

en efp?Šrent aucune utilit?Š.. Or eil-ilquec'en eft une bien grande, que d'avoir des Enrfans qui foient gens de bien, comme Arifto-te le prouve en fa R?Šthorique. Ce que Plineencore dit eftre un des plus hauts points dela f?Šlicit?Š humaine, par l'exemple qu'il rap-porte de C?Šcilius M?Štellus la Mac?Šdonien,qui eut quatre fils ?Šlevez aux plus haute?Charges de Rome, comme ayant eft?Š Pr?Šrteurs-, Confuls & Cenfeurs. A qaoy il ajoinfe, qu'au temps d'Augufle , Caius Crifpinusfit un facrificefolemnel auCapitole avec neufles Enfans, f?§avoir, fept gar?§ons &

deuxfilles, vingt-fept neveux, neuf nieces, & vingtTneuf petits-neveux.. Je ne parle point ny de^ornelie, de la.maiibn des Scipions,, d'o?šii??quit Yolufius Satumiusqui fut Coutfui avec l'Empereur Domitien j. ny de la-c?Šr?Š des Gracques, ?  qyi, f?Šlon Pline.,grande Dame ayant un jour fait montre,Â?e fes joyaux, elle luy fit vojr douze beauxgar?§ons qu'elle.avoit,. en lay difant que c'et toienL-.



??? 86 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. toient-l?  i?¨s plus pr?Šcieux tr?Šfors. Telle-ment qu'on peut bien aiTeurer que cette f?Šli-cit?Š des Familles eft 0 grande, qu'elle paiTedes particuliers ?  tout le Public. ?‚uffi ordon-na-t'on anciennement ?  Rome, queceluy quife trouveroit avoir plus d'Eofans, auroit plusd'honneur. & feroit pr?Šf?Šr?Š aux autres en laDignit?Š Confulaire. Elle eft couronn?Še de feuilles dechenevi?Š-re, parce-que cette herbe, dont la femence.eft fort menue , & qui multiplie d'elle-mef-me fans qu'on apporte prefque aucun foin ?  lacultiver, devient ii grande & fi forte,

qu'elleâ– fo??tient les oifeaux qui s'y perchent. Que fi l'on demande pourquoi on luy faittenir en main un nid de Chardonnerets, l'onen trouvera la refponfe dans Pline. Car en cemefmeendroit defonLivre, o?šilditque plusun Animal eft grand, moins il eft f?Šcond, com-me il fe voit par l'exemple des Chameaux, &des Elephans ; il remarque tout au contraire,que des ?“ufs du Chardonneret, qui n'eft'qu'uilÂ?petit oifeau, il s'en ?Šcloftjuiques ?  douze. Pour cette m?Šfme raifon elle a une Poule ? i?¨s pieds, ?  caufe que cet oifeau domeftiqueeft fi f?Šcond, que d'un feul de fes ?“ufs il cÂ?fort

quelquefois deux Poufl?Žns ; ce que Pieriusdit avoir veu dans Pad?´u?? ; & Albert le GrandaiTeure le mefme. Que s'il enfaut croire AriPtote, il s'eft trouv?Š des Brebis affez fouvent,qui ont port?Š jufques ?  cinq Agpeaux? lafois.Et peut-??tre eftoit-ce pour cela, qu'ancienne-ment les Femmes en facrifioient deux avecIcu'r Mere, s'il arrivoit qu'en leur accouche-ment- A



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 8/ ment elles eui???¨nt e?? des jumeaux. Mais il arri-ve quelquefois qu'elles en ont bien davantage , â– puifqu'Aule-Gelle, Jules Capitolin, Boterus,& Martin Cromer nous aiTeurent, qu'au Ter-ritoire de Laurente, une des Efclaves d'Au^guile accoucha de cinq Enfans malles, qui v?Š-curent quelque temps : qu'il en arriva de mePÂ?iTie ?  un autre fous l'Empire d'Antonin : quei'auizy?´. nafquirent de la Comteffe Margue-rite trois cens foixante & quatre Enfans, quifiirent toutes baptif?Šs fous les noms de Jean-ne & d'EIifabet, comme il fe remarque

enco-re aujourd'huy i?šr leur tombeau, quieftdansWii Monait?Šre de Religieufes de faint Ber-nard pr?Šs de la Haye en Hollande, o?š cetteHiftoire cil ?Šcrite au long : & qu'en Craco-vie l'an ÎšÎ??Œ?•. une autre Marguerite, Femmedu Comte Verfaolaiis, accoucha de trente^ikEnfans. Pour ce qui efl des Lapins, qui i?¨ voyent ? l'autre coft?Š de cette figure, c'cll fort ?  pro-pos qu'ils y fcnt mis, ces Animaux eftaiitfi f?Šconds, qu'en allaitant leurs Petits, ils enproduifent d'autres. A quoy fe rapporte lare-^^arque qu'en fait Valere le Grand, qui ditIHe dans une certaine Ifle qu'il

nomme, ilsrnultipli?Šrent en fi grand nombre que les Ha^Gitans furent contraints de leur quitter la pla^ce,, tant ils en eftoient incominodez. Î› ce que je viens de dire de la F?Šcondit?Š ,font conformes ?  peu.pr?Šs deux anciennes M?Š-dailles de Fauftine & de Mam?Še; en la pre,*lui?Šre deiquelles elle fe voit repr?Šfent?Še i?šrHti lit, avec, des Enians qui fe joiient ?  J'en- tour.



??? B8 ICONOLOGIE. tour d'elle : & en la f?Šcond?Š, par une Fem-me, qui tient d'une main un Enfent, & de l'au^tre une Corne d'Abondance.- mmmm&mim??,-&mm FERMETE'- DE LANGAGE. LX. peinture eft tir?Še-de Eierius enV^fes Figures Hieroglyfiques,.o? ilditqusles Preftres Egyptiens repr?Šfentoient la fer-met?Š du difcouri par un Mercure fur une ba'??e quarr?Še, o?š s'enfon?§oient fes deux pieds :.par o?š je m'imagine qu'ils ne vouloient mon'trer autre chofe, finon que le bon raifonne-ment, fouftenu par un Efprit judicieux & fo"Hde, peut ?ŽUbfiiter de foy-meOne, fans avoifbeibin

en aucune forte de l'aide des pieds,ny de celle des mains, pour s'affermir & ftrendre in?Šbranlable. Et peut-??tre que poufcela mefme au lieu de ba2e, quelques autresluy cachent les pieds dans un monceau depierre, parce-qu'anciennement les paf^ns efljettoient plui?Žeurs au bas de fa ftatu??, com-me le remarque Fornutus en fon Livre deNature des Dieux. Quant ?  fes aifles & ?  fon Caduc?Še, celanous apprend deux chofes; l'une, qu'encore^que les paroles ibient leg?Šres, & qu'elles fern'blent voler, fi eil-ce qu'efiant prof?Šr?Šes avecpoids & judicieufemt-nt, elles ne laiifent pa*de faire

une forte impreffion dans la m?Šmoi're. L'autre^ qu'une/?Šloquence folidelaitre^vivre les hommes par le fouvenir de leurs bdlfS



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 89 telles adions ; tout de mefme que MercurereiTufcitoit les morts par la fecrette vertusue ks Anciens attribuoient ?  fon Cadu-c?Še. FERMETE' D'AMOUR LXI. ELle eft repr?Šfent?Še par une Femmeai?Ž?Ž-fe, richement veftu??, & qui tient les deuxPlains entrelac?Šes l'une dans l'autre, ayant furla teftc deux ancres en forme de croix ; unâ– C?“ur au milieu , & ces paroles au deiTusMens est Firmissima, comme quiÂ?iiroit, R?Šfolutionimmuable. Par le riche habillement dont elle eft pa-''?Še, il eft montr?Š que l'Amour eftant volagede fa nature,, il faut faire

grande eftime del? Conftance, quand elle s'y trouve jointe. Par??es deux ancres liez enfemble, que l'efperan-Ce fortifi?Še par la raifon, eft le plus fei-meap-Puy d'un c?“ur amoureux : par fes mains en-trelac?Šes , que la foy doit eftre inf??parable<i'avec la perfonne qui aime: &par fonadionPof?Še, que s'il y peut avoir quelque reposd'efprit en l'amour, il faut nccefl'airementqu'il proc?¨de d'une ferme r?Šfolution, ou toutau moins qu'elle en fafl?¨ la meilleure partie. FIDE-



???



??? 90 ICONOLOGIE. m&mmmMi^??immm F ID ELIT m LXII. L'On ne peut faire un Tableau pius con-venable que celuy-cy,quieftd'??neFem-me veftu?? de blanc, ayant en l'une de fesmains un cachet, en l'autre une clcf, & ??feSpieds un Chien. Cette figure n'a pas befoin d'explication,puifqu'i! n'y a peribnne qui ne f?§sche bienque le cachet & la clef loi?Žt des fymbolcsâ– de Fid?Šlit?Š: aufll a-t'on accouftum?Š'de s'enfervir ?  fceller & ?  ferrer les chofes que l'onveut tenir fecrettes. Pour ce qui eft du Chien , l'exp?Šriencefait voir tous les jours, que c'eft le plus fid?¨-le

de tous les Animaux, & le plus amy del'Homme: t?Šmoin celuy de Titus Labienus,au rapport de Pline, qui ne partit jamaisd'aupr?¨s de fon Maiftre, & qui le voyantpr?Šcipit?Š dans le Tybre par les degrez Ge-monins, s'y 'jetta incontinent apr?¨s luy, <Sle noya enfin ?  force de nager Î? de faire leplongeon. c i FLATTERIE LXIII. 'Est une Femme agr?Šablement veilue^& qui jou?? d'une flufte, ayant un Cerf qui



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 91 qui dort ?  fes pieds aupr?¨s d'une ruche oad'un tronc d'arbre,d'o?š fortencdes Mouches?  miel. Cette figure, comme k remarque Pierius,cft de l'invention d'Orus Apollo. Ils difenttous deux que le Cerf aime tellement le fon<Je la flufte, & en cil il fort charm?Š, qu'etil'e'coutant il s'oublie foy-mefme & le laiil?¨prendre. Cela nous eni?¨igne que les Ames^bibles tombent ordinairement dans les pi?¨-ges des Flateurs, parce qu'ils preilent volon-tiers l'oreille, & ie plaii??nt qu'on les endor-ttie de belles paroles ; dequoy toutefois ils neie trouvent pas fi

bien, qu'ils n'?Šprouvent ? la fin que cette douceur, comme celle desMouches ?  miel, eft fuivie d'une dang?Šreufepiqueure. Quelques autres l'habillent d'une couleurÂ?hangeante , luy faifant tenir une corde d'u-tie main , & des foufflets de l'autre ; outrequ'?  fes pieds ils mettent un Cam?Šl?Šon. Lechangement des couleurs dont elle eft veftu??,fignifie ion inconftance & fOn artificieufe ibu-PleiTe , qui luy fait ?  tout moment changeriie difcours & de vifage, pour s'aceommo-^er au gouit de celuy qui l'?Šcoute ; eilant encela fembl Aie au Cam?Šl?Šon , qui pour edrePeu

fanguin , Â?& fort timide, change de cou-leur ?  tout momenti Par o?š l'on peut voirSiue la Flatterie cil: un vice lafohe, qui nePoiT?Šde jainais que le? Ames baffes & fer-viles. Davantage, comme on i?¨ fert de fouJSetspour r'allumer le feu quand il elt ?Šteint, ou pour



??? 91 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. pour l'?Šteindre qnaud il eft allum?Š; les Fla^teurs de mefme augmentent Fardeur des ?•Î?Î“'fions avec le doux vent de leurs paroles , flon les ?Šcoute; ou bien ils ?Štouffent la lumi?¨-re de la v?Šrit?Š, en perfuadant le menfonge. Quant ?  la corde qu'elle tient en la maingauche, cela nous apprend, comme dit SÂ?Auguftin, qu'il n'y a rien qui attache fi forte-ment les hommes au p?Šch?Š, que la Flatterie!" car elle fe plaift ?  certaines chofes, qui quelquesvicieufes qu'elles foient, font louer par cettemaudite engeance ceux qui en font les Auteurs

Â?tant s'en faut qu'on les eii daigne reprendre. F?›T CHRESTIENNE, LXIV. CEsT une Vierge veftu?? de blanc, qÂ??Žtient de la main droite une croix & uULivre ouvert regardant fixement tous lesdeux, & qui femble faire figne de la gauche;qu'elle porte pr?Šs de fon oreille. Cette adion de la main , & le Livre oU'vert fignifient qu'il y a deux moyens pou?s'inftruire en I3 Foy Chreftienne: l'un eft ce-luy de l'ouye , d'o?š elle vient, comme ditSaint Paul au Romains; l'autre, lale?ŠluredeSLivres Canoniques, qui toutefois, n'a pas tantde force ; car f?Šlon le mefme Apoftre, la pa-

role de Dieu eft de fi grande efficace, qu'el-le touche au vif, & il n'y a point d'?Šp?Še qu'p?Šn?Štre plus avant. Quelques-uns y ajoutent use



??? ICONOLOGIE. 93 '^'^eba?Že, fur qui elle s'appuye, pour montrerPsr l?  qu'elle elt le ferme fo??tien des autres.^ crtus, & que Jesus-Christ eneftla pierre^ndamentale. ?• Elle fe voit encore reprefent?Še dans les?Šcrits des Anciens Chreftiens, comme Uneâ€?'''une Fille, qui a le vii? ge voil?Š, les ?Špaules'^"^??s, une Couronne fur la telle, un Sceptremain, & fous fes pieds deux petits Renards,Qu'elle foule avec une r?Šfolution invincible.Elle eii peinte voil?Še, pour nous appren-que nous n'avons en ce monde aucune?Švidence des Articks de noftre Foy, parce-'?Ž??e,

comme dit S. Paul, nous ne voyons icy^Ue par ?Šnigme, & comme par un miroir. Aâ€?â– ^ifon dequoy J-esus-Christ aiTeure S. Tho-JJias, que bien-heureux font ceux qui ontcreu'ans voir. Ajoutons ?  cecy, qu'elle a le vifa-Se voil?Š, ?  caufe que l'habitude de la Foy,^omme le remarquent les Th?Šologiens, proc?Š-"^e fimplement d'un objet obfcur, & qui mefmeeft invifible & infenfible. Elle a les ?Špaules d?Šcouvertes, pour mon-'rer qu'il faut pr??cher l'Evangile en termes in-telligibles , non pas le p??lier par des enigmes^ par des paroles obicures, comme font

lesH?Šr?Štiques. Et dautant qu'elle gagne tous les jours dei^ouvelles viÂ?i:oires fur nos communs ennemis,^uifont le Monde, le Diable & la Chair.,c'eft pour cela qu'elle porte une Couronne delaurier, & un fceptre en la main , pour uneMarque de la grandeur &dela majeft?Šdenof-Îž^Î? fiiinte Foy., qui eft la produ??ion du RoyEternel. Les



??? 94 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Les Renardeaux qu'elle foule aux piedsÂ?font les H?Šr?Štiques, ainii appeliez dans l'E-criture ?  caufe de leur malice, en laquelle ?‹les faut furprendre, comme dit, S. Paul dansi?  I. Epiflre aux Corinthiens. FORCE. LXV. Î• la repr?Šfente arm?Še, telle ?  peu pre's\^que la D?ŠeiTe Pallas; & de quelque for-te qu'on la confid?Šre, elle porte la phil?Žono-raie d'une perfonne robufte : car elle a Iscorps ramaff?Š, la taille belle, les ?Špaules lar-ges, les membres nerveux, le teint brun, U5cheveux rudes, l'?“il brillant, & gu?¨re fendu-Elle tient une

lance en la main droite , avecune branche de chefne , & en la gauche ui'Ecu, au milieu duquel eil peint un Lion quicombat un Sanglier. Bien-que les valeureux efforts que l'on faitpour lutter contre les chofes difficiles, cofl'viennent ?  toutes les Vertus particuli?¨res, tou-tefois l'ex?Šcution n'en appartient qu'?  la For-ce , dont le propre eil de fouftrir courageui?¨-ment pour l'amour de la Vert-u toutes fortesd'ev?Šnemens & de fortunes contraires. Que fion la peint en Femrne, ce n'eft pas que l'oHpr?Štende qu'elle doive ef?Žre eff?Šmin?Še ; maisc'efl: pl??toil pour, en

accommoder la figure ? la fa?§on de parler. Ses Armes font des fymboles de la forcede fou Corps.; & le rameau qu'elle tient en maia,



??? . I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 05^ en eft un de celle de fon Efprit. Par'in elle reiiile aux Armes mat?Šrielles, & parloutre aux ipirituelles , qui font les vices.Î™^Î? qui nous eft d?Šmontr?Š par le chefne, ar-plus fort que les autres, foit ?  caufe qu'ilroidit contre la violence des vents & desfoit parce-que l'on en fait des machi-qui durent tr?Šs-long - temps : aufl?Ž eft-cepour cela que les Latins appellent de fon nomHommes forts & robuites." La lance qu'el-le porte i?Žgnifie que c'eil une diofe natuiellerepoufler la violence qui nous eft faite in-â€?"??ftement, & de nous aider pour cet

effet des''^rces que nous avons. Que s'il en faut croire Pierius, par le com-bat du Lion & du Sanglier peint en fon Ecu,^ous font declar?Šes les deux forces du Corps^ de l'Efprit. Car au lieu que le Sanglierpr?Šcipite ?  chaque rencomre, le Lion auContraire m?Šnage fes forces avec adreffe, foitqu'il attaque , ou qu'il fe d?Šfende. Je diray ?  ce propos, qu'il me fouvient"avoir leu dans Orus, que les Egyptiens re-Pt?Šfentoient la Force par une Femme de^ompl?Šxion vigoureui?¨, qui avoit fur ia teftedeux cornes^ d'un Taureau, & ?  fon coft?ŠEl?Šphant avec .fa trompe. En effet,

l'ex-P?Šrience nous montre, qu'il n'y a point d'A-l^^ftiaux plus forts que ceux - cy ; ce qui fait^^re au f? ge Caton, qu'il n'avoit jamais fou-Â?ait?Š les forces de l'un, ny de l'autre en faplus verte jeuneiTe.La mefme d?Šmonftrafion nous eft faite enanciennes M?Šdailles, en la premi?¨re dci-



??? 96 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. aefquellesonvoit une jeune Femme qui a unÂ?maffii??, pareille ?  celle d'Hercule ; & en laf?Šcond?Š une Amazone arm?Še, qui de la maiÂ?gauche porte un Ecu o?š eft d?Špeint lateftedcce g?Šn?Šreux Animal ; & de la droite une ?Šp?Šenue, qui eft environn?Še d'un Serpent depuisla garde jufques ?  la pointe. Ce qui ne peutmieux s'entendre que de la force du Corps,de la prudence de l'Ame, & de la grandcuide courage, qui font des vertus fi excellen-tes , qu'on a veu fouvent par leur moyen dei? mples Soldats parvenir aux fouverains hon-

neurs du triomphe, apr?¨s avoir pafle digne-ment par toutes les plus hautes Charges de laMilice. FORCE D' A MOU R par Mer ^par l'err?Š, LXVI. ^^ Î• ?„ ?„ Î• peinture d'Amour eft une Co-V^ pie d'un Embl?¨me d'Alciat, qui en a ti-r?Š l'Original d'une Epigramme Grecque, quiluy fert d'explication , & que j'ay ainii tra-duite : Icy l'Amour d?Špeint fans Arc Â?5' fans fia0'beau. Des c?“urs qu'il a bkffe?Ž, veut avoir fÂ?^offrande ; Et montre fin pouvoir fur la l'err?Š Â?5'l'Eau, P<ar-un potfon qu'il tient, Îž^ far unegH'^"laÂ?de, U



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 97 Le me??xie Auteur voulant marquer l'em-pire de Gupidon, l'?Šl?Šve fur un chariot tir?Š par<ieux Lions ; & en un autre endroit il luy faithauffer la main droite vers le Ciel, d'o?š tom-bent fous luy confuf?Šment des fl?¨ches & desflammes, qui c?¨dent ?  la violence des i?Žennes:car elles blelTent & br??lent tout enfemble, com-me difent les Po??tes, fans que Jupiter mei-rne en foit exempt; tellement qu'on peut di- Q^un Enfant qui porte des aifles^Dompte le Pere des Humains,Puifque pour des beautet, mortelles ^La foudre luy tombe

des mains. GENEROSITE. LXVII. S On imageeft celled'unejeuneFillefibel-le & ii charmante, qu'elle attire ?  foy lesyeux de tout le monde, Elleeftveitu?? de gaze<i'or, s'appuyantde la main gauche fur la telleÂ?l'un Lion ; & de la droite qu'elle haul?Ž?¨, elle^'ent des chaifnes de pierreries & de perles,avec d?Šmonftration d'cri vouloir faire des pr?Š-iens. Elle efl: peinte jeune, parce, dit Ariflote,^ue les j eunes gens ont le courage grand, & parconf?Šquent g?Šn?Šreux & noble ; cequieft enco-''e fignifi?Š par l'or de fa Robe. Auffi appelle-t'on g?Šn?Šreux, ce qui ne

d?Šg?Šn?Šr?Š point de fa?Žiature. I. Part. Î? Elle



???



??? 98 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Elle a le bras droit nud, & feirible vouloirdiftnbu??r les riches joyaux qu'elle porte, pournous avertir que le propie de cette vertu eft deie d?Špouiller de toutes ibrtes d'int?Šrefts, & defaire, du bien fans efp?Šrance d'en recevoir en?Šchange. Or parce qu'elle fe d?Šfinit, un Eftreexcel-lent en la perfonne qui en eft pourveu??, &quila tient de i?  propre vertu ; pour donnera en-tendre cela, elle s'appuye fur la tefte d'un Lion,,qui eft celuy de tous les Animaux qui a plusde grandeur & de g?Šn?Šrofit?Š de courage. Caril eft invincible dans quelque rencontre que

cefoit; & s'il.eft contraint de fe retirer, c'eftdeil bonne gr??ce, qu'il n'abandonne jamais deveu?? celuy qui le pourfuit. GENIE. LXriIL IL y a dans les Ecrits de Vincent Cartar?Žquantit?Š d'images du G?Šnie, qu'il a prifesde Lilius Giraldus : mais celle-cy me plaiftpardelTus toutes, tir?Še d'une ftatu?? de marbrede bas relief, qui fut trouv?Še ?  Rome il yquelques ann?Šes. Elle repr?Šfente un Enfantnud, &'d'un v??age riant; avec une guirlaiidede pavot fur la telle, des ?Špies en une maui)& une grappe de raii?Žn en l'autre ; ?  quoy fer*Â?d'explication l'Epigramme qui fe voit au dei-fous,

par o?š il eft montr?Š, ' 07ie Î?Î? blonde Qer?Šs .Bacchus, ^^leSomrneti i'mit



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. â€?Font gonfler aux Mortels mplaijir nompareiiÂ?^S^I avient qu'?  leurs dofts fait fuiffammenttinte La faveur du G?Šnie.Et dautant que les Anciens le prenoientPour la commune confervation des chofes du^onde, il ne faut pas s'?Štonner ii chez eux'lon-i?¨ulement les Cr?Šatures Humaines, maisâ– les infenfibles inefmes avoient leur G?Šnie ,Comme il fe voit par diverfes M?Šdailles qui?Žiy attribuent la garde des tr?Šfors & des Gre-niers. Mais quant ?  cct autre G?Šnie qui fe prend^'ordinaire pour l'inclination que nous. avons'â– > quelque chofe,

& pour le plaifir qui en re-tient on luy peut donner des ailles pour uh%mbole de la chofe qui nous plaift, & qui??ious revient to??jours en l'efprit. Par exem-ple, l?Ž quelqu'un eft port?Š aux Lettres . qu'on^'ly mette des Livres en main : fi ?  la muiique,^es Luths & autres tels inilrumens : fi ?  laguerre, des armes & ainfi du reft^. Par meP-^e moyen qu'on le couronne de feuilles deflane, arbre g?Šnial, & qui pour n'eftre pas'Tioins beau que ?§ommodepour la grande om-'^re qu'il fait, ilitTun des plu?? agr?Šablesorne-^ens de l'Acad?Šmie d'Ath?¨nes. En quelques M?Šdailles le

G?Šnie des Ro-'?Žiains eil couronn?Š de laurier, parce-que cepeuple ne fe plaifoit qu'?  la guerre & aux triom-phes. En d'autres on luy fait porter des ?Špies,â€?^es.fleurs, & des branches d'olivier, commecelles de Tr?yan & Marc Aurele Anto-'lin. Maisla plus remarquable de toutes eil cel-E a le



??? 100 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. le de N?Šron,, tenant de la main droite unecoupe ?  i? crifier devantun Autel, & de la gau-che une Corne d'Abondance. Il faut bien croireque par un exc?¨s de flatterie l'on frappa cetteM?Šdaille en fa faveur, puiiqu'il eit certain quele g?Šnie de ce Prince, c'eft ?  dire ion humeur,fe poi toit au mal pl??toil qu'au bien, ?  l'impi?Š-t?Š non pas ?  la Religion, & ?  la ruine des biensplus volontiers qu'?  leur accroiiTement. gloire, LXIX. CEtte image eft tir?Še des anciennes M?Š-dailles, o?š elle eft peinte de mefmequ'i'cy : car avec ce que le haut de ion

Corps eftpreique tout nud, elle porte une fph?Šre o?š fontles dou?Žc Signes du Zodiaque, & une petitefigure qui tient une palme d'une main, &l'autre une guirlande. Sa nudit?Š fignifie qu'il n'y a jamais de farddans les adions glorieufes, parce-qu'clles pS'roiffent ?  d?Šcouvert en quelque temps que c^foit. La fph?Šre ' qu'elle porte, que les coÂ?'fid?Šrations d'icy-bas ne l'obligent pas tant ^des exploits h?Šro??ques , que celles du CielÂ?o?š elle fe promet la recompenfe de fes trs'vaux : Et l'image qu'elle Ib??tient de la ma'"droite, ciui eft celle de la Vi??oire; qu'ell^^font

toutes deux inf?Šparables, puifque l'une al'feur?Šment eft l'efl?¨t de l'autre. 11 y en a qui luy mettent fur la tefte une Cou^ rounc d'or, avec une trompette en la main gs^' ciieÂ?



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ÎšÎ?Î? Che, & en la droite une Corne d'Abondance.Par la premi?¨re de ces choies ils pr?Štendentniontrer que le prix de la Gloire eft toujoursilluftrc, piiifqu'ellepoircdcles plus prccieufcsmarques d'honneur que l'on puillc avoir, quifont les fceptres & les couronnes. Par la le-?‡onde, que fes hautes entreprifes ne manquentJamais d'eitre publi?Šes par la bouche de laRe-J^omm?Še : Et par la troifi?Šme, qu'eftant l?Šgi-time, & fond?Še fur la Vertu, elle ne peutmanquer de vrais biens, ny d'eftre vi?Štorieu-le en plui?Žeurs fa?§ons de la

mauvaife for-,tune. ' ^il??^??yilljfe'?‰?Ž??l????loil^^??aals?¨GLOIRE DES PRINCES. LXX. L'Invention de cette figure eft prifed'une des plus belles M?Šdailles de l'Em-pereur Adrien. Elle a fur la tefte une richeCouronne d'or, & en tient une autre en latftain droite, fo??tenant de la gauche une for-te Pyramide. La Couronne d'or fignifie la recompenfe queâ€?â– c?§oivent les grands Princes des fameufes en-treprifes qui les occupent fans ceife, & despelles a??ions qui s'en enfuivent : comme cel-de Laurier eft un illuftre prix qu'ils don-nent eux-mefmes pour

marque d'honneur ? ^eux qui les iliivent dans les occafions de fig-"aler leur vaillance. La Pyramide eft pareillement un fymbole de^'^r Gloire, qui ?Šclate en diveri?¨s fa?§ons dansÎ• 3 les



??? loi I C G Î• ÎŸ L ÎŸ G Î? Î•. les Temples & dans les riches Palais qu'ils font. baitir avec unemagnificcnce Royale:, car cesi'uperbes marques de leur grandeur les rendentrecommandables ?  laPofterit?Š ; ce quet?Šnioi-gnentciipore aujoard'huy ces pr.odigi??ufes maf-les de pierres qui nous fon?? reli?Šes des r yranii-des d'Egypte, que le temps n'a p?? d?Šmolir, nyeropefcher qu'elles ne pali?Šnt pour des mira-cles du monde, ?  la gloire de leurs Auteurs.. GRACE DKDJETI.ULXl. Ci'Es ?„ une jeune Vierge, qui parlesmef'' veilleux charmes de fa beaut?Š ravit d'a-mour &

d'admiration, tous ceux q.ui la conÂ?'templent. Une Couronne refplendiffanteforme autour de i?Ži tefte, dont les cheveuxblonds s'?Špandent nonchalamment fur ^es?Špaules; & de fes deux majns el?Že tient une-Corne d'Abondance, d'o?š tombent pluiiew'Ibrtes de biens, qui font marquet par diyerfe^-enieignes& marques d'honneur. Aiais elleft^fait paroiftre fur tout par fa nudit?Š, & par l^s-rayons qui l'environnent depuis la tefte jufque^aux pieds. Les beautez qui ?Šclatent fur fonvifage, Î??Œ?€Â?^des fymboles de celle de fonAme,;quicftp'i:re & nette de toutes fortes de taches;

ce qu'proc?¨de fur tout de, ces. merveilleux rayo"^dont elle eil envelopp?Še, qui eftant ?Šlancez d'en haut, diffipent les nuages ?Špais des vices- ??a. nudit?Š marque fon innocence, qui n'a pasâ–  befoiÂ?



??? r C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž ?ˆ. 103 tiefoin de ces omemens ext?Šrieurs,ny de ces vai-oes parures dont les perfonnes du monde ontaccouftum?Š de couvrir leurs d'Eiuts.Â? Et quant^wx biens qu'elle verfe abondamment, ils ap-prennent ?  ceux qui les poi???Šdent,?  reconnoiluequ'ils viennent d?Š Dieu, puitqu'i s doivent ?  faftinte Gr??ce ks plus hautes Dignitez o?š ils leVoyeut?Ševex. . d'autres la reprcfentent fous laÂ? forme d'ansbelle Vierge qui tourne les yeux vers le Ciel,d'o?š le S. ?‹fprit deicend fur elle en forme deGoloj-nbe. Elk tient d'une main un rameau, d'olivier, & de l'autre

une coupe. Eilc regarde le Ciel, pour montrer que laGr??ce nous vient de Dieu, & que pour Tobis-nir il faut ncceirairement queleptcheurfs coa-vertiffe, & qu'i 1 luy demande pardon de fes fau-tes. Cette puret?Š del'ameert figur?Še par la Co-lombo, vray iimbole du S Efprit, ?  qui IbsTh?Šologiens atttribuent l'intrifion de la Gr??cedans nos Ames. Ei voila pourquoy il eil dit,qu'elles s'?ŠpandÂ? fur ks Cr?Šatures par la purelib?Šralit?Š de Dieu, & fans aucuns, m?Šrites quiibient en. elles. Et dautant que rolivier fignific la paix , lerameau qu'elle tient eft une marque de latranquilit?Š que fent le

p?Šcheur apr?¨s qu'il s'eltr?Šconcili?Š avec Dieu. Et l'on peut bien dire^ui????, que la coupe eft une figure de cette r?Šcon-<-iliation, puiique celuy qui eft en la gr??ce deDieu goufte des douceurs infinies, qui luy fontperdre enti?¨rement la foif qu'il avoi?Ž aupara-vutjt des clioies du mond?Š. Î• 4, GRJM-



??? 104 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•.grammaire lxxii. S Es deux principales fins font d?Šmontr?Šespar la peinture de cette Femme, qui tientde la main gauche un rouleau, o?š elle eft d?Šfi-nie, un Art qui apprend ?  parler corre??ement,& ?  prononcer comme il faut ; & de la droite unvafe plein d'eau, dont elle arrofe une plante ;quiiignifiequ'ileneilde mefme des jeunes Ei^prits, & qu'?  force d'eftre cultivez commes desplantes encore tendres, ils portent des fruitsd'une profonde do??rine. D'autres la figurent par unejeune Femme quitient une lime d'une main, & de l'autre

des ver-ges , ayant les mammelles d?Šcouvertes, d'o?š ill?šrt du lait en abondance. Sajeunefl?¨ vigoureufe eft un fymbole de l'ac-croiifement de cet Art qui fe fait ?  force dele cultiver & d'en apprendre les r?Šgies ; com-me nous voyons qu'en ce premier ??gecorps fe rend fouple peu ?  peu aux exercicesqu'on luy montre, quand il prend peine aiesacqu?Šrir. La lime qu'elle porte en une main, eftmarque de l'affiduite dont il faut ufer pour re-trancher ce qu'il y a de groffier & de iuperfl^dans un Efprit, afin de le rendre fufceptibiede ces nobles principes, qui luy

ouvrent l'en-tr?Še aux plus hautes connoiiTances ; & les ver-ges qu'elle tient fignifient que la Grammaireeft la premiere chofe qu'on enfeigne aux En-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Îš?ƒ? lans, y employant pour cet effet le chafh-^snt, pour les rendre plus capables de difcipli-Mais cette Icg?Šre peine ell fuivie enfin d'unpand plaii?Žr, parce qu'elle leur fait goufter avec^^ temps la merveilleufe douceur des Scien-, qui eft icy marqu?Še par le lait qui luy fortmammelles. ^RAriTUDE , ou RECONNOIS- SAKCE. LXXIIL' Le naturel de cette Vertu paroiil en troiS;chofes diff?Šrentes, qui font une Cigo-S^it" , un bouquet de fleurs de f?¨ves, & untiephant, paro?šfe fait remarquer cette Fera-Wie qui la repr?Šfente. Par La Cigogne ,

parce , dit Orus Apol-lo , qu'il n'y a point d'Animal qui foit plusreconnoiiTant que celuy-cy, qui foulage con-tinuellement la vieillei?Ž?¨ de ceux qui l'ont misau monde : car au mefme lieu o?š il a eft?Š nour-fy, il leur fait un nid des d?Špouilles de leurs plu-iTies inutiles, & leur donne ?  manger en atten-dant que leurs bonnes foient revenues, & que<i'eux - mefmes ils puiffcnt trouver ?  vivre. Araifon de cela cet Animal eftoit en grande con-sid?Šration chez les Egyptiens , & fervoit demyft?Šrieux ornement aux fccptres des Rois. Par le rameau de fleurs de fevcs, parce-

queles l?Šgumes de cette efpece, comme le remar-que i^line liv. i8. chap. 14. engraii???¨ntleTer-i^oir o?š elles viennent, & nous enfeignentÎ• j- pa



??? ^^^ - -



??? Î•ÎŒ?Œ I C ÎŸ L ÎŸ G I Î•. par conieqvient, que nous devons toujours-Gpntribu??r par nos foins ?  la bonne fortune deceux qui font caufe de la noftre.. Par l'El?Šphant, paree-que cet Animal n'ou-bliejamais lebienqu'il a receu:, t?Šmoin celuydont parle Elian., qui voyant fonMaiihe.-mortpar la violence de fes Ennemis, le prit avec fatrompe, &leporta.dansfon.Etab:c, o?š il futlong-temps pr?Šs de. luy fans vouloir manger,avec de li grandes d?Šmonftrations de deuil, que-tous ceux qui le voyoient en eftoient touche?Ž depiti?Š. GRAVITE. LXXIV. I Îˆ s X une Dame honorable ,

veilu?? dffÂ? _ pourpre, & qui porte au cou en fonne de- j Î? yau une Lettre de cachet. Son vifage ie.tournerdu coft?Š d'un flambeau allum?Š qu'elle tient enfa main gauche, & del?  droite elle empoigne la-tefte d'une petite iiatu?? ?Šlev?Še far, un pied-def-tail. La Robe de pourpre luy eil convenable,poureftreunemarqued'holraeur & de, dignit?Š ,, qui-donneplusdemajeft?Š&de gravit?Š aux grandsPrinces. â–  â–  La Lettre de cachet qu"elle porte aucou,eitÂ?comme le caract?¨re, de la nobleife, qui la faitgaroiftre plus relev?Še ; & le flambeau

qu'elle^tientenellunautredefonm?Šrite, qui ne s'ac-eommodant qu'aux chofes graves & f?ŠfieufesÂ?"fertdeFKnal ? toutlepeu^Me, & luy donne fuÂ?Â?Â?luy le me;ine avantage qu'a k Soleil fur lesÂ?raoindies lumitr?¨s. IlMi'



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Î?Î?/ Î?Î•^ ^iV Î?'Î•- -?„'?, sÂ?^ Î›'Î? ,Î‘'Î• -i?Ž?-' HARMONIE. LXXV. CE Tableau de l'Harmonie fe voit au Pa-lais du Grand Duc de Tofcane, o?š elle^It peinte comme une belle Reine, ayant fur la-melle une couronne toute brillante de pierreries,une lyre en une main, & un archet en l'autre. Pour donner l'explication de la beaut?Š de cet-te figure , il i?šffit de dire en g?Šn?Šral avec ;esPo??tes, qu'elle efi: couronn?Še comme fille du.Ciel, les charmes de laquelle enchantent 4esC?“urs, flichiffent les Tygres, & donnent dumouvement aux

chofes inanim?Šes. T?Šmoin la.lyre d'Orph?Še, qui par fes m?Šlodieux accords lerendoit fenfible aux Rochers, & d?Šracinoit lesArbres. Mais il ne faut pas s'?Štonner de cesmerveilles de l'Harmonie,puifque f?¨lon les Py-thagoriciens il n'y en a point icy-bas qui ne pren-ne ion origine des Cieux. Nous-mciiiies y par-ticipons par leur vertu ; & voila pourquoy nous.Preftons fi volontiers l'oreille ?  fes agr?Šablesconcerts, j ufques-l?  mefme qu'au dire de quel-ques-uns, nous nepourrions l? ns eux ny mettred'accord les mouvemens de noflre Ame, nytrouver

lajuilefymmetriedes vertus. Les Po??tes nous ont cach?Š cette Philofophie â– ibus l'?Šcorce de la Fable, quand, ils ont teintqa'apr?¨s que les Coribantes & les Curettes eu-rent arrach?Š Jupiter encore enfant des cruel-mains du vieil Saturne fon pere , ils leE. 6 me-



??? io8 ICONOLOGIE. mencrem en Crctc pour y eitrenourry, & Î?ceiTcrent le long du chemin de le divertir aufoa des cymbales & de quelques autres inftru-mens d'airain. Si l'on examine bien cette fa-ble, on trouvera que par Jupiter fe doit en-tendre moralement laSageife acquife, qui nepeut jamais prendre nourriture ny accroifle-ment en nous, fi elle n'eft affiil?Še de l'Har-monie de toutes les chofes. Car depuis qu'el-le s'eft une fois empar?Še de noftre Ame, elleen bannit le difcord des habitudes contraires?  la Vertu, dont il femble que nous Ibyonsks cr?Šatures, parce- que les

inclinations aup?¨che s'engendrent en nous pl??toft que lesa?Šlions vertueufes & loiiables. De plus, par le mefme Jupiter ?Šchap?Š desmains de Saturne, s'entend la plus pure par-tie du Ciel incorruptible, ?  laquelle ne peutnuire la violence du temps qui d?Švore peu ? peuIesEicmens, &coniiime toutes les choiesmat?Šrielles. Surquoy je conclus ?  la loiiangede l'Harmonie , qu'il s'eft trouv?Š des Payensqni ont creu que les Dieux en efloient com-pofe?Ž, & pareillement de nombres, commenous le fommes d'Ame & de Corps; fi bien qu'? caufe de cela ils ?Šcoutoient volontiers la

Mu-i?Žque, & fe laiiToient fl?Šchir bien fouvent ?  la.doiiceur de fes accords raviffans. ///iÂ?-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Î™09 HISTOIRE. LXXVL SA figure reiTemble ?  peu pr?Šs ?  celle d'unAnge, ?  caufc des grandes aifles qui fontattach?Šes ?  fes ?Špaules: & bien qu'elle regardederri?¨re, elle ne laiiTe pas toutefois d'?Šcrire fur'in grand Livre que Saturne fo??tient; &s'appuye du pied gauche fur une pierre car-re'e. L'Hiftoire, qui fait profeiTion d'?Šcrire avecOrdre ce qui i?¨ pail?¨ dans le Monde, eit peinteavec des aifles, pour montrer qu'elle publie detoutes parts les divers ?Šv?Šnemens avec une in-croyable vitefl?¨. Elle tourne pour cet effet les

yeux en arri?Šre,a caui?¨ qu'elle travaille pour la Poft?Šrit?Š, par'a deicnption qu'elle fait des chofes pal??ees,afin d'en perp?Šaier le fouvenir : car comme ditP?Štrarque, dompte les ans, y fes Ecrits font tels, Que par eux elle rend les hommes immortels. C'eit pour cela qu'elle s'appuye fur les ?Špau-les de Saturne, parce-qu'elle rend unjuftet?Š-l????oignage du temps, dont elle eft vi??orieu-ft. En un mot, c'eftlaMai?ŽLreffedelavie, lajumi?Šre de la m?Šmoire, l'efprit des a?Šlions, &'e fo??tien de la v?Šrit?Š: car elle ne fe doit ja-iTiais laifi?Šr corrompre par le

menfonge,^y par fes propres int?Šreils , mais dire pu-rement ce qui eft , fans apporter aucun ftu-d ?  cet-



??? Î•Î“Î? ICONOLOGIE. ?  cette finc?Šrit?Š na??ve\ dont fa Robe blanchceillefymbole.. ilMlHJl?? HOSPITALITE. J^'XVIIÂ?. CE ?„ ?„ Î• Dame, dont l'??ge eft me'dioci-ele vifage riant, & la beaut?Š l?Žnguliere,femble vouloir accueillir quelqu'un.?  bras ou-verts. Elle eft veftu??de blanc, & tient de la-main droite une Corne d'Abondance , d'o?štombent confuf?Šment divers fruits, qu'un pe-tit Enfant femble vouloir cueill irtandis qu'an'pauvre P?¨lerin affis de l'autre coft?Š implore fon ^aide. Elle ei?Ž peinte belle, paree-qu'en effet ellefe peut dire la chofe du monde la plus charman-'te, & la plus

agr?Šable ?  Dieu, puifque c'eft parelle qu'ilfefait connoiftre, comme dit S..Au-'guftin.. Ellen'eftnyjeune ny vieille, parce-que l'unde ces ??ges eft trop adonn?Š aux plaifirs de la vie?-& l'autre trop fujet ?  l'avarice : mais elle tientun milieu entre les deux, ?  cauferqu'eftantlefi?Šge de la Vertu, il ne peut mieux convenirqu'aux charitables a??ions qu'elle exerce. Sa Robe blanche montre la puret?Š de fonÂ?Ame , qui eft exempte de corruption, & qui nefait rien : par int?Šreft , mais parun puri?Šlear-dent envers Dieu.. Les preuves de cette v?Šrit?Š ie manifeftent parle bien qu'elle fait ? rEnfant& au

P?¨lerin qi" font Î›



??? rCONOLOGIE. ... ?ŽOHt ?  i?¨s coftez: auffi ne peut-elle avoir deuxplus dignes fujets pour exercer fa charit?Š, l'un,lie pouvant chercher ?  vivre ?  caufe de la foi-bleiFedefon ??g?§, ny l'autre en trouver que dif-ficilement , parce-qu'il eft hors de fon Pais. Paro?š l'on peut voir aiTeur?Šment,. que toutes les^ions d'Hofpitalit?Š, font tr?Šs-agr?Šables ? t^ieu, qui pour t?Šmoigner le bon gr?Š qu'il en.i^ait ?  ceux qui les exercent, Je tiens, leur dit-li, pour fait ?  moy-mejme ce que vous avet^fatt."ft moindre des miens. Ce. qui nepeut tourner"ju'?  la honte de ces Hommes mal-

avifez., com-me dit S. Jean, qui ont des Maifonso?š les grands.Narrons zsf les riches font to??purs les ^ien venus, au,^'eu qzie Î“ entr?Še en efi defendu?? aux gens d'hon-Keur aux pauvres.. l?Ži â€?^Udi?Š^feieoi?´-Jw??iUt??^J??i?Š-tJiU HV MI L ?ŽT E. LXX.VIII. CE t. ?„ Î? Vierge veftue de blanc, porte fa.tefte baifiee, les bras encroix, une balsen main, une Couronne fous l'un de fes pieds,& un Agneau couch?Š aupr?¨s d'elle. L'Humilit?Š eil une des plus excellentes ver-tus de l'Ame, par laquelle les hommes s'efti-iTient inf?Šrieurs aux autres,& leur ob?Š??fi?¨nt

vo-^ontairementxarc'efl; to??joursleur intention detenir cachez le mieux qu'ils peuvent les donsque Dieu leur a faits, afin de n'avoir pas fuj et des'en glorifier. Sa. Robe blanche montre , que la puret?Š de l'A.



??? HZ I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. l'Ame engendre en l'Homme de bien cette v?¨r-tueufeib??miffion qui luyeft fort ne'cefl? ire, &qui peut fuffire ?  rendre fes a??ions agr?Šables ? Dieu, qui donne fa gr??ce aux humbles, & s'op-poi?¨ ?  la volont?Š des orgueilleux. Elle montre par fa teitebaii?Ž?Še un aveu qu'elÂ? ,le tait de fes d?Šfauts ^^^loy n?Šanmoins elle ti-re cet avantage, que plus elle s'^baiiTe, & pluselle eft ?Šlev?Š?¨ ; parce qu'il eft ?Šcrrt dans S. Luc,qui quiconque s^immiliera, fera exalt?Š. En ce-la femblable ?  la baie qu'elle a dans la main, quine bondit jamais fi haut, que lors qu'?  force

debras elle eftjett?Še contre terre. Par la Couronne d'or qu'elle foule auxpieds, il nous eft d?Šclar?Š, comme le remar-que S. Bernard dans ion Trait?Š des Degrez del'Humilit?Š , que celuy qui poiT?Šde comme ilfaut cette divine'vertu, ne fait point d'eftatnydes richefles, ny des grandeurs de ce Monde.T?Šmoin Baudouin premier Roy de Jerulalem,.qui montra v?Šritablement combien il eftoithumble, quand fe voyant fur le point d'eftrecouronn?Š avec pompe & c?Šr?Šmonie : A Dieusieplaife, dit-il, que je parte une Couronne ? ''ofen ce mefme lieu o? mon Redeni^teurK''cnaportequ^ une ?Špines.

Quant ?  l'Agneau qui eft couch?Š ?  fes pieds,c'eft le vray portrait d'une perfonne qui efthumble & d?Šbonnaire, comme il fe ren^arqueen divers endroits de l'Ecriture fainte, o?š JE-sus-Chris ?„ mefine eft appell?Š de cttnoinpar les Proph?¨tes. Il fe voit une autre figure de l'Humilit?Š, qui ala main gauche fur le fein, & la droite ?Štendue, avec



??? tCONOLOGIE. 113 avec les yeux ?Šlevez au Qiel. Elle foule auxpieds une Vip?¨re prefque morte, tout autour'i'un miroir rompu, aupr?¨s duquel il y a la teileÂ?i'unLionbleir?Š. La main qu'elle porte fur i?  gorge, montre^Ue le c?“ur eft le v?Šritable i?Ž?Šge de l'Humilit?Š;^ ton bras droit ?Štendu fign??fie qu'elle doit eitrePatiente, & non pas femblable au Loup, qui[e couvre de la peau de laBrebis pour d?Švorer'^s Agneaux. PalÂ? la Vip?¨re il faut entendre la haine & l'en"^ie; par le miroir, l'amour de foy-inefine ; &Par le Lion, l'orgueil. INCLINATION. LXXIX.

S On Image eft celle d'une jeune Femmeveftu?? de noir & de blanc. Sur le haut de^a tefte elle a deux ?Štoiles diff?Šrentes, f?§avoircoft?Š droit celle de Jupiter, extr??mementClaire; & du gauche celle de Saturne, beau-coup moindre, & qui n'efl: pas fi luifante. Elletient en l'une de fts mains un bouquet de roi?¨s,^ en l'autre des ?Špines outre qu'elle a des aiflesaux pieds. On la peint jeune, parce qu'elle porte Î“Î•Î?Â?Pi^it ?  la haine ou ?  l'amour des choies bonnesPu mauvaifes : car comme ditle Philofophe, lesJeunes gens fonttoutavec exc?¨s, foitqu'ilsai-

â€?^ent ou qu'ils ha??iTcnt. Laraifoneit, par-ce que l'Inclination ertant un app?Štit naturel vers



??? Jniz^ns?Ža-fice. .Î?"Â?



??? SI4 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G r Î•. vers ce qui eftbon ou mauvais deiby, laio?Ž-bleil?¨ de leur ??ge tint que n'eilant pas capablesde difcerner l'un d'avec l'autre, ils y courentavec plus d'ardeur, & ne fuivent que le mou-vement de leur Nature. Sa Robe moiti?Š blanche & moiti?Š noire i?Žg'nifie le bien & le mal , dont l'un eft d?Šfign?Š ps"l3lumi?Šre,6c l'autre par robfcurit?Š. Coiiibrinti'ment ?  cela ileft dit dans l'Ecriture, que le vefte-ment de Jesus-Christ fur le Mont de Thaboteiloit plus blanc que la n?Šge: comme au contrai-re o?š il eil parl?Š du malheureux eftat

des Dam-nez, on les repr?Šfenteavec des vifagesaiireiiX)& qui font tous noircis de la fum?Še d'Enfer. Â? Les deux ?Štoilles qu'elle a fur la telle mar-quent. les Plane'tes de Jupiter Â§c de Saturne idont la premi?¨re eftauflibenigne de fa nature )que la f?Šcond?Š efl: nuifible. Le bouquet de rofes qu'elle tient en la maindroite , montre qu'une Inclination louabledoit reffembler ?  ces fleurs fi fort eilim 'es ; c'eft?  dire qu'il-faut qu'elle foit belle, & pleine ? ebonne odeur.Ceque lesEgyptiens donnoient an-ciennement ?  connoiftre,, lorfque par une guir-lande faite

de rofes ils figuroient le parfait cer-cle de la Vertu. Les e'pines fignifient le?§on-traire, & font, comme ditPieriusliv. fo. lesfymboles du Vice. On luy met au refle des ailles aux pieds, pournous apprendre qu'elle fe peut d?Šfinir., un.moU'vementibudain qui nous fait aimer ou ha??r lesehofes, f?Šlon la fympathie que nOus avons avecelles ou par nature, ou par compl?Šxiou, o''j?ar ufage. Mais foit qu'elle nous pouflTe iii' bieÂ?



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. nf tien ou au mal, cela ne fe peut n?Šanmoins quefucceffivement, veu qu'autrement il y auroit'Je la coutradidion, en ce qu'il .arriveroit qu'enl??iefme-temps une mefme perfonne voudroit &fle voudroit pas ; ce qui eft impoflible. ??????H??????????????^????????H??iiINCONSTANCE. LXXX. C'EsT une Femme veilu?? de couleurbleu??, ayant en une main une Lune. &lous l'un de fes pieds une Ecrevice.. On l'habille de bleu, ?  caiife de lareiTem-blance qu'il y a de cette couleur ?  celle des va-gues de la Mer, qui font extre'mementincon-

ftantes,, & ibjettesÂ? ?  de nouvelles alt?Šra-tions. . Il en eft de mefme de la Lune, qui d?Šcroiil:infenfiblement, comme leplusmuabledes A-Â?res : 4'o?š vient qu'il eft dit dans l'Ecriture,que rinf^f?Š change comme elle, ci qu'il ne de-meure jamais en un mefme eftat. L'on y pour-voit ajouter un Chat-huant, oifeau noaurne, fipeu afl?¨ur?Š en.ion vol, qu'il ne f?§ait d'o?š il^ient, ny par o?š il va, comme le remarque legrand S. Baffle. Quant ?  l'Ecrevice,, l'esp?Šrience fait voir^lu'avecune mefme difpofition elle chemine de-vant & ?  reculons. En quoy l'imitent ? 

tous?Žnomens ces Eiprits changeans & irr?Šfolus, qui^pu??nt tantoft la contemplation, tantoft l'ac-,fion, tantoft la guerre, tantoft la paix, au-JPurd'huyla fcience, demain l'ignorance ; ce qui



??? ii6 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. qui fait bien voir qu'ils ne f?§avent ny ce qu'ilslouent ny ce qu'ils blafment, tant ils font vo-lages en leurs fentimens. Aufli font-ils repris?  bon droit dans les i? intes Lettres par l'exern'pie de ce Laboureur mal avif?Š , qui n'a pa^pl??toft mis la main ?  la Charrue, qu'il s'en re-pent. D'autres repr?Šfentent l'Inconftance par uneFemmeveftu?? de couleur changeante, qui s'ap-puye des mains fur un rofeau, & des pieds ftrune boule j ce qui montre aiTez clairement qu^l'Homme volage n'eft jamais arreft?Š en fes peii-f?Šes, & qu'en fes

a??ions il fuit d'ordinaire leSchofes les plus muables. Ajoutons icy que les Anciens ont figur?Š l'AÂ?'mour inconftant par le poiflbn appelle Polipe Â?parce-qu'il eil femblable au Cam?Šl?Šon, &prend toutes les couleurs qui luy font oppo-f?Šes. L'on en peut dire autant des Amans, quel'on voit tantoft pailir, & tanroft rougir, leurpaffion eftant une fource d'eipoir & de crainte,de trifteiTe & dejoye, decol?Šre&dejalouficif?Šlon qu'elle fe trouve pouiT?Še par des mouvs-mens contraires. IMAGINATION. LXXXL CEtte Femme qui la repr?Šfente, eft ve-ftu?? d'une Robe de

couleur changeante j& femble eftre toute defol?Še , de la fa-?§on



??? Î“ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 117 ?‡onqu'elle tient les yeux hauffez vers le Ciel,^ les mains croif?Šes l'une dans l'autre. Maisqui la fait remarquer pardeiTus tout, c'eftiabizarrerie de ik co??fFure; car aux deuxcoft?¨zâ€?lefatefte, dont les cheveux font heriiTez, elle3des aifles comme celles de Mercure, & aulieu de Couronne, de petitesÂ? figures diverfe-iftent ombrag?Šes. Avant que d'expliquer cette peinture, il faut'?§avoiravecAriftote, que l'Imagination eft un?ŽHouvement qui fe fait a??uellement par leSens ; ou une connciiTance de ce qui a tou-ch?Š les autres

Sens, f?§avoir le commun & lesExt?Šrieurs. Ce qu'il d?Šclare encore en unautre endroit, o?š la voulant diftinguer, il ditQu'elle fe rencontre parfaite ou imparfaite"ians les Animaux , f?Šlon qu'ils font plus oui??ioins parfaits. Par fa Robe de diverfes couleurs il eft mon-tr?Š que la Puii?Ž??nce Imaginative re?§oit les eip?Š-ces de tous les objets quiluy font pr?Šfentezparies Sens ext?Šrieurs; comme par fcs yeux ?Šle-vez au Ciel, avec une action toute penfive, ilcft d .'clar?Š que foit qu'elle dorme ou qu'elleVeille , elle eft en un mouvement conti-iiuel , d'?´?š luy

naifl?¨nt mille inqui?Študes^ mille penf?Šes diff?Šrentes. Ses aillerons & fes cheveux herii?Ž?¨z fignifientle mefme, c'eft ?  dire qu'il nous faut remarquerla viteiTe , ou la foudaine op?Šration de cettePuifl? nce, foit ?  recevoir les eip?Šces, ibit? lcsrcpr?Šfenter ?  l'Entendement. Quant ?  ih Couronne qui eft en forme de ban-deau , d''ou s'cl?Švent trois ou quatre petites figu-res.



??? ?Ži8 rC ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î™ Î•. res,. cda veut dire, f?Šlon les M?Šdecins, quelsVertu imaginative a fon fi?Šge dans le premierventricule du cerveau, & que c'eft le Sens com-mun qui luy fournitdiverfes eip?Šces. L'imagination i?¨ forme donc de cette mef-me vertu, ?  qui toutes les autres ob?Š??fl?¨nt-Auffi eil-il vray qu'elle nelaifle pas d'op?Šrer,quand les Sens ext?Šrieurs font oififs, & qu'elleagit mefme bien fouvent quand nous dormons :dequoy nous avons plui?Žeurs preuves dans lesAuteurs , outre que l'exp?Šrience nous le con-firme. iNSriNCT NATUREL.

LXXXII. IL eft figur?Š par unjeune Gar?§on qui fembl^courir, ayant le vii? ge voil?Š ^ & en la maiÂ?droite.l'Heliotrope, ou la fleur du Soleil. Il eft peint jeune, parce qu'il ne change ja-mais, & que fa force eft toujours ?Šgale. Jl Â?le vifage voil?Š, pour faire voir que la caui?¨ decet Inftin?? eft fi fort cach?Še , qu'on en peutdonner difficilement des raifons probables, ^en faire des d?Šmonftrations comme des autreschofes de la Nature. C'eft pour celaqu'Ari-ftote compare l'Entendement au Soleil, &? Â?Sens de la veu?? : car comme noftre ?“il n'eft pasaiTex fort pour

regarder la lumi?¨re de ce bel Aftre; ainfl noftre Entendement eft trop foibl^ pour comprendre tous les fecrets de la Nature,comme eftant des chofes qui d?Špendent de la pre-



??? ?ŽCONOLOGIE. 119 Pfemi?Šre forme, & que Dieu, quis'?Španddctous collez, ainfi que le Po?¨te le remarque, ainiraculeufement cr?Še'es.il eft repr?Šfent?Š nud, parce-qu'il op?¨re parmoyen de fa propre forme, fans eftre affiftcqualitez ?Šl?Šmentaires, ny d'aucun artifice^Â??Šrieur; & femble courir, pour fignifier l'in-tonation & le mouvement qui fe trouvent im-m?Šdiatement en luy-mefme, qui op?¨re fans^^cun obftacle. De l?  vient auffi que nous^^ons de l'amour pour les uns, & de la hainePour les autres ; que nous faifons quelquefois^^ ma.l aux innocens, & du bien ? 

ceux qui en^ont indignes: jufques-l?  mefme qu'il'y en aâ– ?Ž^?Že la Fortune a comblefi de richei??es, & quitoutefois pour en avoir davantage, nelaiiTentpas de voler ?  toutes mains, & fe proilitu??nta?´ions les plus inf??mes ; ce qui foit ditN?Šanmoins l? ns pr?Šj udice du franc-arbitre. intelligence. LXXXIiL C'Esx une Femme veftu?? de gaze d'or, &couronn?Še d'une guinande ^ tenant une'Ph?Šre d'une main , & un Serpent de l'au-ffe. L'Intelligence, qui peut eftre d?Šfinie, uns^^tuelle union que fait noftre efprii aveciachofepi"il entendeit vcftu?? de gaze d'or ,

parce^â€?"l'elle doit eftre refplendiil? nte comme ce m?Š-& non pas commune, maispr?Šcieufe, & tout



??? I20 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. tout ?  fait ?Šloign?Še des notions bail?¨s&vulg^''les. Nous pouvons ajouter ?  cecy la figure de cet'te haute Intelligence, qui f?Šlon les Philofophe'fait mouvoir les fph?Šres c?Šle??es: mais noili"^principal deil?¨in eftant de traiter des chofesq'''d?Špendent des connoiil? nces humaines, noU^ne parlerons que decelle-cy, quiparlalph?Šr^& le Serpent qu'elle tient en main, nous ap/prend que pour bien entendre les hautes mati^'res, il faut premi?¨rement ramper comme ^^Serpent^ ??iler terre ?  terre dans les princip^^des jEhofes

teryeltres, qui font incomparable'meiit moins parfaites que les c?Šleftes, & pli'^conformes par conf?Šquent ?  la port?Še de no^Efprjts. INVENTION. LXXXIV. CE ?„ ?„ Î? Maiftrefi?¨ des Arts eft veilue d'u-ne Robe blanche, o?š ces deux mots fo^'?Šcrits, Non aliunde. Elle a fur la teU'^deux aillerons, en une main l'image de la N^'ture, & en l'autre un rouleau, o?š il eit ?Šcrit'Ad operam. On la r?Špr?Šfente jeune, parce qu'en ce pr^'mier ??ge la chaleur du ??mg fait que les eCptifs'?Šlevent dans l'Intelle?Šl:, o?š les inventions!'^forment par la force du raifonnement.

Elle eft vefla?? de blanc, parce-quel'Invei^'tion doit ??tre pure, &nei?¨pointfetvirdutr^' vaii



??? rc Î? Î• Î? L Î? G I Îˆ. m ^'ail d'autrny, d'o?š vient qu'il eil: dit,Q^^Oft ajoute ais?Šment aux chofes invent?Šes.De mani?¨re qu'il faut qu'el le ne d j pende quefa propre op?Šration, comme le montre le'?Žlot, non aliunbe. _ Les aiflerons qu'elle a fur la t??te fignifierit l'e-ifc'vation de toutes les parties intelle??uelles, ? ^ofe qu'?Štant pouflees par les Sens ?  l'acquiii-^'on des chofes que l'on d?Šfire f?§avoir, elles feâ– "amaiTent enfemble, & font un efibrt pour in-tenter tout ce qu'ils leur propofent. Elletient en main l'image de laNature, pour^^â– mtrer par l? 

qu'elle invente toutes chofes.â– 'rt parce qu'il ne fert de rien d'avoir une inven-^ÎŒÎ?,Î??Š l'on ne la met en lumi?¨re ; c'eft pour celaWon luy fait tenir les bras retroui???¨2& ?  demyâ€?luds aSnquel'onvoyequ'elleeilto??jours eiieitatd 'agir, comme le d?Šclarent ces deux motsLatins, Ad dp r. ram, qui font dans le rou-leau qu'elle porte. A quoy l'incite encore l'ef-P?Šrance du prix propof?Š, qui eil un braceletqu'on avoit couftume.de donner ?  ceux quipour le bien de la R?Špublique avoient trouve^?Ž'??elque invention ing?Šnieufe & louable. L'Invention i?¨ voit

repr?Šfentce ?  Florence^am le Cabinet du Grand Duc Ferdinand ,fous3 figure d'uneIjelleFemme, quiadesaifles? telle comm.e celles de Mercure, & ?  fes pieds^'^Ours quil?ŠchefonFaon, pour donner uik;â– "Orme ?  cette lourde maiTe de chair.^ On la peut encore repr?Ši?¨nter par une jeune^Caut?Š, quitientunfceptre, au dei???šs duquel^ft une main ouverte, un ?“il au milieu, &auÂŽout de cette main deux petites aifies, quil^art, /. F rei?Žcm-



??? ?Žt% I C Î? Î• Î? L Î? G i Î•. rciiemblent ?  peu prds ?  celles du Caduc-'eÂ? Le fccptre eft une marque de grandeur &promptitude, comme la main eneftuned'iii'duHrie ?  d'art ; tellcmeat que runfo??tenu pi^l'autre, fait voir que les Princes & les SeigneufSqui ont de l'Empire fur leurs Sujets, r?ŠveilleÂ?'^leur invention, & leur ?Šguifent l'Efprit par lext?Žoyen des recompenfes, qui font de forts ai'gm?ŽlonsdelaVertu, C'eft l'opinion d'Art?Šmidorc, que par li-'^mains eit fignifi?Š l'Art, qui eft l'eflec de l'In-vention ; au moiss les Eg)'ptieiis le dc'raop'iroient ainfi par leurs

Figures Hi?ŠroglyphiquesÂ?AuiTi e??-il vray que prefque tous les Arts foi^mis .en ?Švidence par l'Induifeie de la raaiii'qu'Ariftoteno??raie pour cet eiict ?Žhfirmn^^^des JnfirimeMS., Pource qui eft de l'?“il, il figure la Î?? Î”Î?Îš^.â–  qui doit fuivre l'Invention, coinme les aifles q''!font au boatdefoafceptrei?Žgninent?Žavivacii''rc(^iu?Ž ?  ex?Šcuter beureufemcnt. Difons enfuite, que par une Image de M*^^cure qui.tient un Caduc?Še de la main droite, ^de la gauche iincfluite, les Aucicns ontles deux fujets principaux , qui font comi''^ks -fources de l'invention, ? 

fcavoirl'int^fCltpropre, & le plaiiir d'au?Žruy ; aom l'un eftprim?Š par le Caduc?Še, parle moyen duq???'/comme les Po?¨tes ont feint', Mercure refliJ?Ž'^''â€?toit les Morts; & l'autre par la flu??c, inii^!^'jm?Šnt propre ?  rijou?Žr l'Efprit, &. ?  calmernjoave?“cns d?š?Šglc?Ž. Achevons ce Tableau de l'Invention pa^c^iay qui s'en voit encore a<,ijourd'huy



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. 125 eft peinte en jeune Femme nue, hormisScelle a fur la telle un morion, une?Špce?  laJ^iiin , une mani?¨re d'ccharpe fein?Še deâ– fleurs & de feuilles, avec ces mots ?  l'entour,^ropri o M art r. Par fa nudit?Š nous apprenons qu'elle s'cn-E^ndre la pluspart do temps des incommodi-de la vie: parfonmorion, qu'ellefubOftePar fon Efprit, que la prudence fortifie: parion ?Špie, qu'elle eft tory ours preftc ?  d?Šfendrequ'elle a mis au jour aiin que la gloire & leP'ofit luy en demeurent:: &.parfon?Šcharpefe-ift?Še de fleurs, que

toute la peine qu'elle prend^^ inventer d'excellentes chofes, fe fonde for''efp?Šrance d'en cueillir un jour le fruit, & d'en^â€?Â?repart au Public. LASSmVDE. LXXXV. C'E s ?„ une Femme fort maigre, l?Šg?¨re^mentveilu?? , & qui a la gorge d?Šcoiiver-J^Â? Elle s'appuye de?Ža main gauche fur un ba-'On, & tient de la main droite un ?Šventail Â?,'^ont il femble qu'elle s'?Švente. La Laffitude dont nous parlons, qui n'eill'oint cauf?Še de maladie , mais d'un tropvio-J^nt exercice, ou d'une faifon trop chaude, cilRepeinte maigre, parce-que lafant?Š du

corpsy^iiant ?  s'exhaler par le moyen de la chaleur,faut n?Šcei?Ž? irement qu'elle fe defleche.Son habillement & fon fein d?Šcouvert fontF a des



???



??? 1^4 I C ÎŸ Î• ÎŸ L Î˜ G ?Ž Îˆ. -des : marques des trop viokntes ardeurs del'E-ii?Š;.car en ce temp^-I?  Pan a decouftumedcs'habiller ?  la leg?Šre, afin deferafra?Žchir, &,de n'eftre pas f?Ž-toil laiK. Elle s'appuye, parce qu'elle a befoin de fo??-tien, ?  caufe qu'elle manque de forces : ce qu's'accommode,fiort-bien ?  -la langueur q^nousÂ? de'crivons, qui ne proc?¨de que defo''bleffe. C'eft encore avec raifon qu'elle i?¨fertd'viii?Šventail, qui par l'agitation qu'il fait deTAÂ?'^?Šchautii.^, en femble produire un autre pH'^..commode & plus propre ?  rafra?Žchir l.e CorpÂŽhumain,

LIBERTE. LXXX'V?Ž. SA figure G?Žl celle d'une Femme veftue ^^blanc, ayant un fceptre en la main droiteÂ?uÂ?i bonnet en la gauche, & un Chat pr?Šs d'elle; Le fceptre iignifie l'Empire de la Libert?ŠÂ?-qui ne le tient que de foy-mefme, eftant c-onn^elle eil, une abfoiu?? poi?Ž?¨ffion d'Efpr-it , ^Corps & de commoditez temporelles, qui r-OÂ?Â?!incitent au bien par divers moyens : f?§av^^rEfprit par une gr??ce particuli?¨re de Dieu,Corps par l'aide de la vertu, & la richefl?¨ paÂ? 'direction de la prudence. ' . Elle eft peinte avec un bonnet en main,tant-que par utie ancienne

couftume lesâ– in??ins le faifoicnt porter aux Efclaves q^^ ' voV



??? l'C ON O'L ÎŸÎ¤?„ Î™Î•. ??^'f ^ouloient affranchir & mettre en, libert?Š, apr?¨sleur avoir rai?Š les cheveux; c?Šr?Šmonie qui feâ„?ibit d'ordinaire dans le Temple de la D?ŠcffeFeronia. pon met nn Chcit ?  fes pieds parce-qu'il n'y aPoint d'Animal qui aime tant k libert?Š que ce-W-l? , qui nipaufouftH??ei?Ž??vifluaefottedVÂ?fe enferff?Ž?Š : ?  caafe deqiioy quelques Feuplei,Â? partictUi?Šrement lei Bourguignons, Je por-taient andeniiemenE pouf Dcvift en leurs En-seignes de guerre, ,J'omets qaeparraypluflewS'Mi?Ždsilles?ŠclaLibert?Š ih'en trouve quslqufs-iinei

o?š elle ieVoit tenant d'une main une mail?Žje, &derau-f??e Â?n bonnet, avec ces mots, L j Î? Î? r ?„ a sAuqusti ex se. ec quifignifieunelibe;'-tji ??cquift par la valeur^ commc il fe remarqueÂ?ans la M?Šdaille d'Antonin Heliopbalej o?š^ft ajo??t?Š unioug rompit. LlBERdLll^E. LXXXVII. CE ?„ T-Î• Femi?Žie- qui la repr?Šfente, a lesyeuxunpeuenfoncei, lenezaqnilin, &1Â? iront carr?Š. Elle a de plas une Robeblanc'he,U-n Aigle fur la tefte, un compas en une main,3vec une Corne d'Abondance renverf?Še, d'o?šr ?Špandent divers joyaux, & autres choies dePi^ix,

outre qu'elle en tient une autre pleine deÂ?â– uits& de fleurs. La Lib?Šralit?Š, qui confifte en uned?ŠpenfcF ? hon-



??? 1 C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. honnefte & mod?Šr?Še., eil, peinte avec des ye^ÂŽcnibncez, & un front carr?Š, par une mani?¨rede reffetriblance ayec le Lion, le plus lib?Šraide fous les Animraix irraifonnabies. Un Aigle eft perch?Š fur fa tefte,, pour nousapprendre que le. plus haut point de cette vertu:ne conl?Žlk pas en l'a??ion de donner au hasard aux autres ce qui eft ?  nous,, mais en l'habitude& l'intention ; ce qui efi: encore le propre des-autres vertus. C'eil ainfi que l'Aigle , a'J-rapport de Fljne , ayant pris quelque gi-bier, n'en mange pas tant, qu'il n'en

laiil^toujours une partie pour les autres oi-feaux , comme glorieux qu'il, eft de voifplufieurs Animaux vivre de la chaiTe qu'il ^taite. Les deux. Cornes d'Abondance qu'elle tientde la fa?§on que nous avons dite, montrent qu^'les grandes richeiTes portent un Efprit g?Šn?Š-reux ?  faire du bien, non pas tant pour en tirervanit?Š, que pour en.affiiler vertueufement ceuXqufin ma?€qÎ?ent, Elle eft veftu?? de blanc, ?  caufe qu'elleedCins eip?Šranee d'aucun int?Šreil, comme cettecouleur eft (impie & i? ns artifice. ?‡'eft pour cela mefme qu'on luy met urtÂ?compas ? 

main., parce-qu'elle n'eft pas moinsjudicieuie que iinc?Šre en fes largei?Žes : car elle'les mefure par fes commoditez,, & par le m?Šfi'Â?tx dsi Pcrfonnes ?  qui elle les fait..



??? â€?''^?Ž???´MeJ???´Ml??l?‰li!!! LIBRE ?‚RSir&E. LXXXVin. IL eft afle^ bi?§ni d^eint dans ce Tableau, qui, ert eeluy d'un jeune Homme vciiu d'un hn'^it de diverfesÂ? eouleyrs, avec un c'qtiipagedccar il a fur la t?¨'e une Couronne d'or, &fceptre en main, au-defias duquel eft h Lm-Grecque Y. Â? LslLibre Arbitre, febn S. Thomas, cil unetiibre Pwifl? nce,attribu?Še ?  !a N???ŽÂ?re inte.ligeii-!5,?Ž poÂ?r ?Ža plus grande gloire de Dieu, pour%c ?Šle?´ion d'une choiepl??toft que d'une aÂ?', parmy pluficurs qui contribuent ?  noftre^n, A cette difinitioti fe raijporte celle d'Ari-

ffete, qui dit que c'eft une facult?Š de pouvoir|l??re diverfes chofes pour arriver ?  une mefmeOr ei?Ž-il qu'elle n'eft autre quelefouvc-â€?â– ?Žiin bien, c'eft-? -dire la f?Šlicit?Š ?Šternelle, o?š^ifcnt toutes les a?Štions humaines. ft f\ <1Â? <1Â?. .â– .Â?> -Â?;.Â? . Î› ife -M', i'" --fe LOGIQ^UK LXXX.IX. S' Es principales op?Šrations fevoyenticy fous> la figure d'une jeune Fille, qui a les cheveux^Pars & affez longs, un bouquet de fleurs en la^ain droite, avec ces mots au defius, Verux?Ž?•^T F Ai.srM; & en la gauche un Serpent. . F 4 Son I I c Î? Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Î?Î?;



??? liS ?Ž C Î? Î• ÎŸ L ÎŸ G Î“ Î•. Son teint p??le eit un effet de fes veilles, &l'?Štude qu'elle empIoye ?  s'acqu?Šrir cette nobl^connoiflance ; d'o?š s'enfuit d'ordinaire q^*^pour s'y trop adonner, les Hommes de lettre^Ibni: l?šjets aux maladies.. Ses cheveux ?Špars & m?Šfiez montrentl'Homme qui vaque?  lafp?Šculationdcsmatiit'res intc?Žiigib:es, oublie toutes autres chofe^pour celle- l? ,, & qu'il n?Šglige meiine lefoinfon Corps... - Les F'ieurs qu'elle porte nous en feignent,par fon moyen la v?Šrit?Š cil d?Šcouverte, &menfonge ?Štoufi?Š ; comme par un effet de

na-ture, de l'herbe nail?Ž?¨nt les fleurs, quilacotiÂ?"vrent depuis quand elles font grandes. Le Serpent qu'elle tient nous enfeigne deu''chofes : la premi?¨re, que la prudence eil: J'^'?§effaire ?  cette Profeffion, veu que le plus gran^eSbrtde l'humaine, induftrie eil de f?§avoir du'cerner le vray d'avec le faux, & d'op?Šrer feio?Ž^cette diftin?´tion avec une proportion confondÂŽ?  la v?Šrit?Š qu'on a reconnue. La f?Šcond?Š, quÂŽla Logique eftprifepourunemati?Šrevenimei^/ie & inacceiTible par ceux qui n'ont pas l'Efpr''aiTez fort pour la concevoir, bien que

toute^fois elle leur apprenne le contraire, &qu'el!Â?*d?Štruife ceux qui par une t?Šm?Šrit?Š trop gran<i^s'oppofent ?  fa do? rine. L'on en fait encore une i?¨conde peintureÂ?qiii eil celle d'une jeune Femme veilu?Šblanc, le viiage de laquelle t?Šmoigne unemeÂ?^'veilleufe vivacit?Š. Elle porte une longue ellocf"de en la main droite, quatre clous en lagauchi-" ;un Morion en t??te.& pour ciiriier uu Faucon- , 'LA-



??? rCONOLOGIE. 129 La Logique, par qui l'on confid?Šre h natii-^^ & la propri?Št?Š des op?Šrations de l'Entende-ment, eft peinte avec une eftocade? lamain,pour montrer la raerveilleufe fubtilit?Š de ion^iprit ?  former divers argumens, qui nous font^iftinguer le vray d'avec le faux : Et avec uil^orion en t??te, pour marquer la force defesJ[_aiibns, qui laportent aux plus hautes connoiC-'=inces. Car comme le Faucon fond dans leslu??s apr?¨s l'oii??au qu'il pourfuit, le Logicientout de mefme difpatc hautement des chofesplus fub?Žimes, pour les ai?Ž?šjettir ?  fon rai-

sonnement. Les quatre clous qu'elkÂ? porte figniSentSU'en chaque figure Syllogiilique il y a quatreMoyens de d?Šcouvrir le vray, qui font enfeig-^ez-par les ProfeiTcurs en-cet Art : Et par fa Ro-^e blanche, qu'elle ne fepropofe pour but quev?Šrit?Š; car comme cette couleur eit la plusParfaite de toutes, la Logique de mefme eft laf'^nnoiffance la plus capable d'eflacer les nua-S'is d'une Ame, afin de luy faire comprendrevray, pourveu que celuy qui l'entreprend^'en acquitte en bon Logicien,.& non pas en'buvais Sophiile. LOUANGE. XC. CE t;t?Ž Femme dou?Še de tant de

beautez,& ii proprement veftuc d'uneRobe blanchela figure-de laLoiiange. Elle porte llir le feinF s uii



??? qo ?„ C ?ƒ Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. un joyau de jafpe?Žaifant& de couleur verte , ? la tdie une guirlande de rofes, en la main droi-te une trompette dont elle ibmie: & de la-gauche qu'e.k tend , elle femb?Že faire lig-ne , & montrer quelque perfonne en particu-lier. On la peint belle, parce-qu'iln'yapointde-charmes ii agr?Šables quelesiiens, ny point deconcerts fi doux ?  l'oreille â€ž que ceux qui fe for-ment de fes paroles.. Son habit ei?Ž blanc, a caufe que la vrayfeLouange doit eftre pure, & mortelle ennemiedes artifices de la flaterie; Surquoy il eft? 

pro-pos de remarquer, que la Louange humaineert de deux fortes. fcavoirou vraye ou fauii?¨.La vraye eil celle qui ie.Â?donne k'gitimement-iiux hommesÂ? vertueux ; &iafaufle, celle quis'attribue malicieufement aux peifonnes vicieu-fes. De la premiere doivent eflre honorez"ceux qui s'en rendent dignes par leurs bonnesqualitez, qui font rint?Šgrit?Š devie , la dou-ceur d'E'prit, lafranchifc, lado&ine, lai??-gci?Že, mais principalement la crainte de Dieur-la charit?Š envers le prochain, & la puret?Š de,c?“ur:. d'o?š-vient qu'il eft dit dans l'Ecriture,?ˆ'.Î?

'l'Homme fage fera combl?Š de b?Šn?Šdt??unSyts' lou?Š de ceux qui le verront. Et en un autreendroit, qtte la louange n'esl^pdsbienjeantela bouche du p?Šcheur. A quoy ie rapporte eO'-, encore le dire duPhilorophe , qii'il yi" eftmoins honteux, d'ej?Žr-e lou?Š par. des inf??mes ^ que/en Peftoil pour des chafes /eshomcftes. Le j oyai^'dejaipequipend? fonGou, eftunfymboledel"''' .feloD les Nu?Žuraliftcs, qui difcnt que paf UJ!^- J



??? Î“c ?ƒÎ• Î? Î? o'g ??:e: Une vertu fpccifiqiie cette pierre rend agr?Šabic.,^ fait louer celuy q ji la porte. Et parcc-qu'il n'eft point de fleur ny plus bel-Jf ny de meilleur odeur que laroi?¨/onluyen^"lonne une guirlande, pour d?Šmontrei: la Loii-humaine, qui eil; comme un doux parfum^ ceux qui la re?§oivent. Car comme la^Cou-''onne ell une. tigure ronde, qui n'a ny com-'^encement ny tin : ainii la Louange de Dieu,â€?^omme eftant ?Šternelle, n'a point de limites,^uffi eft-ce pour cela que tous les Peuples du'''^onde, & les Elemeiis, qui ibnt lechet-d'?“u->re de fes mains,

ne celi?¨ntdcle louer commefouverain Auteur de leur eftre. ^Le merveilleux fon qu'on entend ibrtir de la Â?^onipette dont elle fonne, iignifielc bruit du-f^?Ž^m de ces Amesvertueui?¨s, qui miti?ŽentdcJ^ftes louanges. C'eftoit pour cela qu'au plus -"aut du.Temple de Saturne les ancicns. Ro-'^ains ?Šlevoient les figures des Tritons &desautres Dieux Marins., dont les queues ne pa^l^^iflbient point, pour montrer par-l?  que l'Hi-''oire des ?Šv?Šnemens paOez ious Ic R.egne deSaturne eftoit i?Ž connue , qu'il n'y. avoit pas'^oyen d'en perdre le fouvenir.: comme au con-'''aire

les choies arriv?Šes auparavant, eiloieutCach?Šes & enfcvelies dans les ten?Šbres..



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î? Î•. fiialite% quififst en autruy.. Et voila pourquofl'on tient que Catonmcrita.plus de gloire poutavoir baniiy le vice de Rome, que Scipion pouravoir vaincu les Charthaginois, veaqu'? pro'premenfparler, la Loiiange, comme le remat'que le mefme Philofophe, regarde les a??ions. Or parce-qu'?  le prendre en g?Šn?Šral, ily ^deux fortes dcloL?Žanges diiF?Šrentes, f?§avoirlavraye & la faui?Ž?¨;, elles fontauffidiverfemei^-'^repr?Šient?Šes. La premi?¨re eil une Femme qui rient u?Žietrompette en la main droite, & en la gauche uÂ?rameau dOlivier; outre

qu'elle a des aiflesaudos, & qu'elle porte aucouunechaifned'orrau bout de laquelle pend un c?“ur en formejoyau. Par l a trompette il eft d?Šclar?Š que ce luy eliune chofe ordinaire de publier de tous cofteÂŽ'es a??ions des geas de bien, afin d'enrendrÂŽl'efiime univerfellc partoute la Terre... Parl^rameau d'Olivier qu'on s'efforce en vain ? sblafmer ce qui eil louable de ib'y :. car cet ArbrC& ion fruit font toiijours pris en bonne patt'Voila pourquoy dans les Saintes Lettres le noiUde Noilre Seigneur J Î? s ? s-C hr i s ?„ eftfiiquement compar?Š ?  de l'huile r?Špandue; ^dans

les Pfeaumes de David il.eitparl?Šde l'o-'livier, quifru??ifis dam la maifon duSeigneUf-Auffi eil-il vray-femblable que les Anciens eÂŽcouronnoient Jupiter, parce-qu'ils lecroyoieotextr??mement bon, & le plus parfait de tous leÂŽDieux., , Et parce-qne l'Homme de bien eft animenuand ou le lou??, cela fe d?Šmontre par la figi^JÂŽ



??? . rCONOLOGrE. 155 c?“ur pendu au cou, comme il fe lit dans^rus Apollo; de mefme que par les aiflesPlanches il faut entendre la merveilleufe v?Ž-^ciTe, & la fincerit?Š de la vraye louange. Quant ?  lafaufle, elle eft d?Špeinte avec un"3billement bigarre, fem?Š de petites figuresfoires, propres ?  fignifier lesa?¨tions bafl?¨s &afches des gens fans m?Šrite , qui pour eilre'oiiez, bien qu'indignement, ont accouflum?ŠRacheter les fufFrages des Flatteurs & desSommes mercenaires. Au contraire de cecy, dans une. certaineM?Šdaille d'Antinous eft repr?Šfent?Še

de cetteferte l'illuftte Louange. C'eft un Mercure^vec des aiflerons ?  latefte, & des talonni?Šrespieds, tenant de la main droite le Cheval^?Šgafe, & de la gauche un Caduc?Še.Par ce Courier cekfte, fi forteftim?Š pourvitefl?¨ & pour fon bien dire., fe doitentenrâ– ^l'e l'efficace de la parole,qui s'?Špandde.tous'^oftcz par la bouche de celuy qui lou??. Ce^ui nous eft encore i?Žgnifi?Š par les talonni?Šresce Dieu, & parle Cheval P?Šgafe qu'il m?Š-^^ en main: car cela veut dire, que plus onf^it aller vifte la loiiange des grands Hommes,Wus elle prend d'accroiflement.

Ce. que. lef'euple Romain voulut autrefois donnera en-^^ndre par la M?Šdaille qu'il fit battre ?  l'hon-Jl^eur de Domitien, o?š eftoit grav?Š le mefmepheval, qui fembloit courir & voler, enfem-"le.. M AN-



??? 154 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. MANSUETUDE XCI. C'EsT une Femme couronncc d'olivierr'ayant ?  ion coil?Š un El?Šphant, i?šr qii'elle pofe la main droite. La Manfu?Štude, qui f?Šlon Ariftotc fetien^dans les bornes de la.mod?Šration, &domP'^les mouvemens de la col?¨re, ne peut eltr?‡mieux repr?Šfent?Še que par rEle:phant liir qii'elle s'appuye:. auffi a^t'il toujours eft?Š chL''^les Egyptiens le fymbole de cette vertu; cafil tient cela de la Nature, de ne combattrejrt'mais avec des Belles moins fortes queiny, l'fmelme qui luy ibient ?Šgales, li elles ne l'ir'ritent

extr??mement, que s'il en rencontre pJU'iieurs, il fe tire auiii-tofl ?  l'?Šcart, de fKUfÂ?qu'il a de leur nuire; joiotque s'il trouve dansles Deferts quelque Voyageur qui foit ?Šgar?Šiil ne luy fait aucun mal, & le remet dans foi^'chemin avec une adreiTe merveilleufe.. C'efl: encore ?  fort bon droit qu'une guiflande d'olivier eit le prix de cette vertu ; caf'ce bel arbre a eft?Š de tout temps une marqu^de Manfuetude: & voila pourquoy les ancien''Preitres Egyptiens vouloient que toutes les fi';ares de leurs Dieux fuffent i? ites de ce. baisÂ?^ar o?š ils vouloient dire fans doute,

quec'elile propre de Dieu de.communiquerfesgraccslib?Šralement aux Hommes,, de leur pardon-ner leurs oftenfcs, & de les traittcravectoii'^forte de douceur &.dc manfu?Štude.. A QUf)' l'oii



??? ÎŠÎ?Î? . Xj ?Š y



??? ,, ?•CONOLOGIE. i3f '^Jij?Ž.eut ajouter que l'olivier n'eft pas feule-^i?§??t pacifique, mais que l'huile, qui en fortde force contre la fureur ,^ qu'eftant jet-dans la Mer elle la rend calme & fait^^?›?¨r la violence des vents qui l'agitent.. ^l????????si????????ii??-??????????Â?.MARIAGE. XCIL IL ne peut mieux eftre d?Špeint que par le Portrait de cetti. Femme richement Î?eftu??,^yant fur le cou un joug., uncoin'en une main,entraves aux pieds, &-une Vip?Šreau dei-'Ous., Par les entraves & par le joug iiefcde'monrque. le Mariage eft un a??ez pefantfardeau''Ourles

forces de l'Homme, qui fe vend foy-fe privant de libert?Š, pour s'obligeri'??ne Loy perp?Štuelle ,& fe fo??iTKitre le plus^^ivent aux caprices d'une Femme. Avec toutf^Ia n?Šanmoins il ne. laiiTc pas d'eilre dei?Žrar, , pour plufieurs coni?Žd?Šrations & partica-'*^rement pour celle d'avoir des Enfans, qui.f^Ur l'utilit?Š publique fucc?Šdent aux biens &.vertus de leurs P?Šr?¨s.. Elle tient un coin en la main parce-quef'ar l'ordonnance de Solon on pr?Šfen?Žoit an-^'^nnement ce fruit dans Ath?¨nes aux nou-^Â?aux-mariez. Auffi eft-il un fymbole de. f?Š-condit?Š & d'amour

r?Šciproque, comme il fe^oit en des M?Šdailles, o?š on le faitporteraa.''^â– uie Hym?Šn?Še. La. Vip?¨re qui eft fous fcs Dieds, m.ontre. qu'il



??? 136 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î“Î•. . qu'il faut qu'une Femme d'honneur rejet?Štoutes les penfe'es qui choquent tant foit P^^la foy promife ?  Ion Mary , ne faifant p^^-Gomme la Vip?Šte, qui par un exc's de vo;lupt?Š brutale tu?? le. Serpent, dans les erabra'Â?'i?¨mens duquel elle eft entrek?§?Še. ????????????iui????????^????iyi??^ M Î‘Î¤Î‰ Î• M ATI QUE. XClUÂ? C'EsT une Femme d'??ge m?Šdiocre, coÂ?' verte d'un voile blanc & tranfpareo''avec des aiiles ?  fa tefte, un globe celefte ci'la main gauche, & en la droite un comp^-'dont elle trace pliil?Žeurs figures. Son

??ge un peu avanc?Š nous montre qii^cette Science eftant des plus belles & des pW'certaines, parce qu'elle n'agit que par ??C'monitrations, l'on ne doit pas s'?Štonner s '' jfaut du temps pour l'acqu?Šrir. Son habit traiii'parent, que les preuves qu'elles donnentfoÂ?'f?Ž claires , qu'on ne les peut mettre en dout^'Et lesaiflesde fatefte, qu'avec la force defofcfprit elle s'?Šleve ?  la contemplation desti?Šres les plus hautes. Ce qui eil encore ? 'j'clar?Špar le globe celefte. qu'elle, tient ;parle compas, inftrumentpropre ?  cetteÎ?Î•""'feffion, qui s'?Študie ?  connoiflre les

mefut^& les proportions de toutes choies. MEP!'



??? I C Î? Î• Î? L Î? G Î“ Î•. 137 ÎœÎ• D Î™ÎœÎ‘Î¤Î™ÎŸ Î•.. XCIV. C'EsT un-e'Femmc-d'un ??ge mear,- &, d'un vifage modcile.- De la mani?¨ref elle eft affife , elle paroift toute pen-ayant la joue appuye'e fur fa main gau-& en la droite un Livre ferm?Š, fans yÂŽ'Jprendre les autres qu'elle a fousfes pieds.Elle eil peinte grave & modefte, ?  caufepe ces qualitez conviennent fort bien ?  la pro-^"ion qu'elle feit de confid?Šrer la fimple ver-^ des chofes, pour apprendre ? ^ difcerner le^ay d'avec le faux- Son a??ion r??veufe eft une marque de lapavit?Š de fes penf?Šes ,

qui n'ont pour but quechofes profitables, que le Sage fe doit pro-pret , pour agir parfaitement,. & non pas ? Vol?Še. Les Livres fur lefquels elle s'? ppuye font lesptquesdefa propre op?Šration fond?Še furEcrits des bons Auteurs, qui contiennentprincipes naturels par lefquels Ton proe?Š-^ ?  la recherche de la v?Šrit?Š. Pour ce qui regarde l'autre Livre qu'ellei^'^t ferm?Š ,. cela veut, dire qu'elle faiti^f^erfes r?Šflexions fur la connoilTance des^"ofes, pour en former de bons fentimens,ne font pas moins glorieux que profitables. MEDE^



??? ?ŽgS I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. MED Î• CINE. XCV. Î• la repr?ŠfeHt?? par une Femme ??g?Š'ÂŽ^Â?^ __qui % fur la tefie une guirlande de rier, en la main droite wi Coq, & en la g!"*'che un b??fton noueux, environn?Š d'un SÂŽ""pent. La M?Šdecine, qui par les caufes des nj'^^ladies juge des moyens de les gu?Šrir, cil Îšpeinte ??g?Še, peut-eftre pour /accommoder 'l'opinion des Anciens, qui ont creu quepuis qu'un homme avoit palT?Š quarante a"^^ce luy efloit une honte d'appeller le M?Š??*/ein; pr?Šruppofant qu'ayant connoiiTance depropre complexion, il fe pouvoit

gu?Šrir ?Ž^?Ž.'meimc en s'abftenatit de ce qu'il connoifl'''luy eitre nuifible. De-l?  vient aui???? quel'Art & l'exp?Šrience un vieux M?Šdecin maÂ?"'tient en eftat la fant?Š pr?Šfente , & recouvi*^celle qu'on a perdu??. Elle eft couronn?Še de laurier , damantcet arbre fert ?  plufieurs iTtnladies.pourquoy le premier jpur de Janvier lesmains donnoient de les feuilles aux nouvea^'Magiftrats, pour les avertir de conferver IcÂ?'^i? nt?Š toute l'ann?Še. On luy fait porter un Coq & un Serpent ,Î?^Î?ce que ces Animaux, comme le remarquePomp?Še, font fort vigilans, & qu'il faut que

'SM?Šdecins le foient aufl?Ž. D'ailleurs c'a eÂ?' ÎŸ



??? ?Ž C Î? Î• Î? L Î? G I Î• . 159 ^ tout temps qu'on a pris le Serpent, pour le|-yiTibole de la fant?Š : cat. comme il fe rajeu-p en quittant fa. vieille peau ; de mefme il'â€?^i^ble que. les hommes fe renouvellent eno^^iniTant de leurs maladies.:, Et parce-qu'il elil mal-aif?Š r?Šliffir dans^ M?Šdecine, cetteLdifficalt?Š fe d?Šmontre parÂŽ bafton noueux environne d'un Serpent ,l'on tient avoir eft?Š la. Devife d'Eicalape. MEMOIRE. XCVI. CE n'eftpas fansmyft?Šrc qu'on luy donne-icy deux vifagcs ,& uncRobe noire,,... arecl'^e Plume en la luain droite-, & un Livre enÂŽ

gauche. La M?Šmoire a un double vifage , parcc-5^'elle eft un don particulier de la Nature,^^utant plus confid?Šrable, que. par Â?bn. mo^-& par les r?Šgies de la prudence elle com-"^nd toutes les chofes paff?Šes & ?  venir. -o-, qui coniifte principalementen la le??ure des Livres,neutre ces chofes il, y en.aqpi mettent un?pien noir, ?  fes pieds pour deux raifons aflezLa premi?¨re, ? ' caufe que le noir ??g-y'fie fermet?Š & longue dur?Še, ce qui appar-?  la M?Šmoire, le propre de laquelle eftretenir les formes des fens. La fe-^Qdfi , parce-que l'exp?Šrience

continuelle nous



??? 140 ?ŽCGNOL?”GI & nous fait voir que le Chien eft un Animal quifouvient de fort loin: car Î?Î• du lieu o?š il a euÂŽnourry on le m?¨ne en un Pa:s ?Štranger, ' 'retrouve le chemin de luy.-mefme, &s'enr??'tourne facilement. Le Chien d'UlyiTe en ftf'd'exemple, qui apr?¨s ringtans d'abfence r^'connut fonMaiftre, quand il retournaen Î“Î?Î•?„Pa??s.Et peui-eftre ??ft-cepovir cela que dans P^fton le fageSocrateju?ŽeparkChien, qucPhe'dre avoit appris par c?“ur toute la HaranguÂŽque Lyiks avoit compofc'e. Quelques Anciens 'ontrepr?Šfent?Še parun^Femme, d'??ge

m?Šdiocre, la co??fture dequelle eft enrichie de pierreries & de pcr?Že^'mais ils la rendent fur tout fort remarquable p^^f?´n aaion; car elle fe tire le boutde l'oreillÂŽavecles deux premiers doigtsde la main droitÂŽ'Par fon ??ge m?Šdiocre il eft d?Šclare , coffl?ŽflÂ?ditAriftote, qu'en-la force de leur virilit?Šhommes retiennent mieux les chofes, ^ qu'ils ti^font en leurs j eunes ans ny en leur vidllelTe.l?¨s joyaux qui ?Šclatent fur fon chef, qu'elle fl?  fid?¨le garde des richeflesdeJ'Efprit,toutes l?Šs chofes qui font repr?Šfent?Šes par Î?Sens ; Et par fon oreille o?š elle porte

la m??iÂ?fje ne Jcay quel refervoir ds la M?Šmoire, que ftfjfimbms reclamer en y touchant. Ce qui tait di'^encore ?  Virgile dans fa 2,. Eclogue, , Quand des grands Rois je chantais la mervetÂ?^^Le Cynthien me tira par PoretL'e.Mais comme les uns abondent en me'moiiÂ?^'l'exp?Šrience fait voir que les autres n'en oOpoint du tout; comme on le raconte d'Atti^^^^fils d'Herode, auquel il fut impoffible d'appr^'^



??? , i C Î? Î• Î? L Î? G I Îˆ. m l'Alphabet; & pareillement de Corebe,?• Margit?Šs, & de Melitid?Šs, qui ne f?§urentJ^Oiais compter plus avant que le nombre de'^itjq. Il y en a qui la perdent encore par divers''rcidens,,comme ;il Â??¨ remarque de cet Ath?Š-'^ti, ?  qui un coup de pierre receu ?  la tefte, fitjj'blier tout ce qu'il avoit appris ; & de MeiTaia^Orvinus, qui ne fe fouvint plus de fon nom^Pt?Šs une longuemaladie. A ces exemples j'enPpurrois aj o??ter d'autres, comme eeluy d'Or-Â°'lius PupHius ,-illuilre Grammairien ,& d'Her-'^og?Šne le Sophifte, ?  qui les

mefmes digracesArriv?¨rent : mais il me fuffit de dire que le tempsjious fait tout oublier, puiique c'eil luy qui abo-?  laiongue des d?Šplail?Žrs, les inimitiez, les?Ž^fomeiT?Šs, ks amours, & l'amiti?Š meC??ie, fin'eft cultiv?Še par la converfation, ou par le^loyen des lettres. Il eft vray qii'il n'y a que tropfaux amis, qui par une malice noire oublient^??lontairement ce qu'il faut eftre foigneux de''^teaiir,& ne retiennent que trop-ce qu'une Ameâ– Siin?Šreufe doit oublier. Cette v?Šrit?Š ne peutâ– J^ieux eftre exprim?Še que par ces Vers de M.â– ^ertauld :. Von ne fe

fouvient que ? u mal,U ingratitude r?Šgne au Monde,U if!l are fe grave en me'tal^Et le bienfait s'?Šcrit fur htide, ME"



??? 142 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. MEMOIRE DES BIENEAIIS.XCVII. Î¤ 'Acre me nt & la beaut?Š feremarquef'|/I j ?Šgakmeat dans cette Fille. Elle po^'te fur l?  telle une guirlande de gen?Švre, av^un grand clou ?  la main, & le tient dcbo'^entre un Lion & un Aigle. On la couronne de gen?Švre pour trois f^'*'fons. La premiere, ?  caufe que cettecomme dit Pline, ne vieillit point, & ne \pourrit jamais; & que de melme la m?Šnio'J^d'un bon office receun'eft point effac?Še par'le temps. La f?Šcond?Š, parce-qu'en quelq''^faifon que ce foit, i?¨s feuilles ne peuvent to^ber; ce qui marque la

fermet?Š d'une Ai^reconnoiiTante. Et la troifi?Šme, parcedes.grains de gen?Švre diitillez il s'en tire uflliqueur qui aide grandement ?  la memoiiÂ?^Â?,.! Elle tient un grand clou, pour montrerne s'enfonce pas plus avant dans une piece ^bois, que fait un bien-fait dans le Ibuvei*'4'une Ame bien n?Še. Elle eft entre un Lion & un Aigle, par^^'que ces Animaux ont montr?Š fouvent coiA'bien ils eftoient reconnoiffans, & ennemis Â°-l'ingratitude. T?Šmoin le Lion d'Androdj;.^rapport?Š par Aule-Gelle & par Elian, qu' ÂŽ^'fent qu'aux Jeux publics qui furent faitsle grand Cirque de Rome,

en lapr?Šfence



??? J??.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 145 r^t le Peuple, un fi g?Šn?Šreux Animal fauvaL ^ie ?  cet Efclave, pour recompenfe qu'ily ??voit tir?Š une ?Špine du pied, dans une io-j '' O?š il s'e??oit fauv?Š pour f?Šcoi? er le jougion Maifire. T?Šmoin encore cet Aigle^â€?^oiinoiffant, qui pour fe revancher de la^Urriture qu'une fille de Cefleluy avoitdon-luy fit part depuis de tout le gibier qu'il^"^^noit; & la voyant morte en fut ii fafch?Š,[feu la prefence du Peuple il fe jetta dansÂ?ucher qu'on avoit allum?Š pour br??ler !e(.^'â– ps de cette Fille. Que fi nous

conf?Žd?ŠronsfuÂŽ, le Lion eft le Roy des Quadrup?¨des,j'^'^Ie celuy des oifeaux , nous concluronsjHa, q?še plus une perfonne eil noble, &Î• elle conferve ch?¨rement le fouvenir des'^nfaits qu'elle a receas. MERITE, XCVIII. CE ?„ Homme fi richementveftu, &qui fetp tient debout fur la pointe d'un Rocher,KPr?Šfente le M?Šrite, Il a fur la teftc unej.'^iiromie de laurier, l'un des bras arm?Š, &^^tre imd, & tient un Livre & un Sceptre. M?Šrite, qui,f?Šlon S. Thomas,eU une'^tion vertueufe ?  qui l'on doit pour recon-.quelque chofc de haut prix, e?? d?Š-^fmt

fuiÂ? mi lieu rudÂ? & iuacccfllble, pour laJ'^alt?Š qu'il y a ?  le rendre digne de quelque'ofe. C'ett pour ce fujet que les Po?¨tes ont



??? 144 ?? C ÎŸ Î• ÎŸ L G G I Î•. ^ ont feint qu'Hercule quitta le chemin le Î?^''facile pour iiiivre le plus mal-aif?Š fur le fo^met des Montagnes, o?š ilfemblequelaV^^'tu fe retire ; par o?š il m?Šrita d'eftre misnombre des plus renommez H?Šros de Î“Î‘Îš^"quit?Š. , Son riche habillement i?Žgnifie ladifpofit!^& llhabitude des Vertus, par lefquelles l'Hc"^me s'habitue ?  faire des adions honorablesd'immortelle louange. . Or parce que le M?Šrite a del?  relationles chofes grandes, on luy donne pour n^'^jque d'honneur le Sceptre & la Couronne, <3font des prix l?Šgitimement deus aux

belleslions, ainf?Ž qu'ilÂ?eftdit.paÎ“ S. Paul, ?ˆ'Î?Î?^'couronnera que celuy qui aura bien combattu- . Le Sceptre & le Livre qu'il porte figni^^deux fortes de m?Šrites, ?  f?§avoir les ^mes & les Lettres : car par leur moyen l'H^''',,me fe donne du commandement fur autru)^'le laurier n'elilant pas moins convenable CÂ? ?„ IÎ• -Femme ing?Šnieui?¨ ne fe fait Î?moins remarquer par fon habilleii^'^jjmodefle, que par fa bonne mine. Elle a ^main droite la mei?šre du pied Romain: ei^ jggauche l'?Šquiere & le compas, fous les pi^"^^Carr?Š g?Šom?Štrique, & ?  coll?Š de fa Robeâ– ??eau avec

fon plomb. ^^



??? I C Î? Î• Î? L ÎŸ G I Î•. Î•4> Par le mot de Mefure, f?Šlon ii?Ždore, fe doit^^tendre tout ce que l'?Šteiidu?? ,Î›Î? longueur, lafauteur & l'Efprit limitent. Piufieurs Auteurs,^^it Polidor?? Virgile, l'ont invent?Še en diverscar illevoitdansEutrope, qu'un certain'^'donius fut inventeur des meiures & des poids,temps que Procax r?Šgnoit en Albanie, AzaJud?Še , & J?Šroboam en Jerufakm. Ces'entend n?Šanmoins des chofes liquides^ nienu??s ; mais comme les opinions Ibnt^'ffereotes, Gellius en attribue l'invention ? f^^lam?Šde , & Pline ?  Fidon Argien, qui

futdixi?¨me Roy des E-li>,ns, enfuite du grandyercule, qui furpafl?  tous les autres Princesfon temps: ce qui a donn?Š lieu, fi je ne meIfompe, ?  la mefure Fidonnienne, qui eftoit'aite d'eftain, de fet â– & de femblable mati?¨re,?Ž^ie le maiteau pouvoit rendre fouple.Mais parce-que les outils repr?Šfentez enâ–  ^^tte figure, font ceux dont on ufc ?  ine-â€?^fcr la Terre , c'efi: dequoy nous parleronsfstticuli?Šrement. il faut donc f?§avoir,quepremier qui s'en fervit ?  la partager, futJJ" certain Egyptien , qu'Herodote aomme^oibftre , Roy d'Egypte. Celuy -

cy a}-antl'itribu?Š ?  chacun de les Vui??aux une ?Šga-I portion de Terre, les mit tous ?  la tail-ÂŽ , dont l'impofition fut annuelle. Que^ il arrivoit par ha'iard, que quelqu'un d'en-eux euft fouf?Ž'ert du d?Šgaft en Ces Ter-[fs par un d?Šbordement d'eau , il luy fai-loit rabattre de la ibmme ?  laquelle il eftoit^x?Š, ?  proportion de la perte qu'il fe trouvoit^^oir faite. Ainfi la conuoiffance de la G?Šo.l Pari. G m?Šv



??? 146 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î? Î•. metrie vint premi?¨rement d'Egypte, d'o?š eU^pafla depuis en Gr?¨ce : ce qui fait dire ?  Car-dan , que Tal?Šs le Milefieii en tra?§a les premie'res lignes dans Ath?¨nes. Voila ce que difent le'Auteurs, quand ils parlent de cet Art. Ilsconfid?Šrent pas n?Šanmoins, que l'origine ei^eft incomparablement plus ancienne qu'ils]afont: car, f?Šlon Jofephe,Cam premier En'fantd'Eve, divifa la Terre, ?  laquelle il vn]^des bornes, &:bailit la ville d'Enoch, donteil: parl?Š dans l'Ecriture : ce qu'il n'euft p?? fti're apparemment, i? ns aucunes

mefures,fans avoir connoillance de la G?Šometrie. Or de tou?§lcs inftrumens que nous ?Št^loU^en cette figure^ il n'y en a pas un qui ne foj?Žpris des anciennes Infcriptions. Le premierle pied Romain, d'o?š iont tir?Šes les principe'les mefures, comme l'aune, l'orgie, la p^?Ž'cheg?Šom.etrique, & ainfi des autres, dont''eft parl?Š au long dans les Ecrits du do??eBÂ?^d?Še, d'Habaldus, d'ErmoIaiis Batbarus, ^de leurs femblables. La mefure appell?Še Decempeda^ parce-qu'c'' le eftoit longue de dix pieds, fervoit g?Šn?Šral^' ment ?  tous les Archjte??es &

Arpenteurs, poi^^ prendre les dimenfions des Baftimens qu'i' avoient ?  faire ; mais les gens de guerre ufoicnt particuli?¨rement, quand il leur fal?Ž^' camper, foit qu'il fuftqueilion ou dcmefi^, ?Že terrein, ou de tra?§er la largeur d'un foG*^^ ou de faire les plans, ou de r?Šgler les propres ?  drefl?¨r des Tentes. Ils avoient p^iÂ?' . cet effet des Arpenteurs & des Fourriers, 9 marchoieat devant laSoldatefque, &qui quoici'



??? I C O N ÎŸ L ÎŸ G I Î•. 147 ^i^oient pon?Štuellemcnt les iogemcns en cha-S'ic quartier du Camp, comme i?´nt encore au-Jourd'huy les Mar??cliaux des logis. Ce que jePourrois deduire plus au long, li les preuves^'cn eftoient ?Švidentes dans les Livres de Vege-deTite-Live, de Caffiodore, de T-urne-, & d?? plufieurs autres.Pour ce qui eft du niveau, parmy plufieursÂ?ircriptionsils'envoitunede Cneus ?”Dliitius,^?š cet iuftrument efl marqu?Š en forme d'un Î›^iipital, avec fon plomb attach?Š ?  i;ne ficelle,'Jtti tombe au mi Jeu en forme de ligne droi-Cet inftrument de

G?Šom?Štrie eiloit aux An-'^'ens un fymbole de Juilice, & nous-mefmesufons encore, pour montrer qu'il ne fautPas l?¨ulem.cnt eftre juile en lameiiiredes Baf-^^ens, mais qu'?  parler myftiquement lesSommes font obligez d'obferver exa?´lement^ette ?Šgalii?Š en toutes les aiFaires qu'ils ont ?  d?Š-'M?Šfier enfemble. Pour cette meiine iin par ia[^oy de l'Empereur Gratian, euregiilrte dans'^CodedeTheodofe, l'on s'eil aviie dedon-Public des mefures & des poids, afin que^^acun f?§ache fon compte, & que s'il eft poiii-^e, il ne fe commette aucune fraude.

AuffiS.â€?^"homas les eftimoit n?ŠceiTaires ?  la conferva-l'ondesEftats, & ?  la fid?Šlit?Š qui fe doit garder"^^ns le commerce. De- l?  vient que dans le Le-^'iique, o?š Dieu commande -?  Moyfe d'exhor-^^r ibn Peuple ?  m.aintenir l'?Šquit?Š ; illuy pro-Pofe les r?Šgies de la Juilice naturelle, par cesf Viroles, â– Vousneferc'irien de frauduleux en vos^^emens^ en vos r?Šgies, en vos poids, ny en vos G Î? De



??? 148 I c Î? Î• Î? L Î? G I Î•. De cette Mefure mat?Šrielle , nous po^^'vons pai?Ž?¨r maintenant ?  la moraie , & di're ?  bon droit, qu'il n'eit point de plus bel'ie eftude , que celle de la mod?Šrationfoy-melme , pnifque f?Šlon Hefiode, // ^Î?'Î?Î? rien de fi beau qu'me ?Šgal?Š]Îš?†?ˆ'A quoy par mani?¨re de fymbole nous poU"vons bien appliquer les inftrumens de G?ŠO'm?Štrie, principalement le pied, dont il cil ditdans Horace : efibon quechacm ? fonpiedfewef0^Â? Et pareillement la perche, quifervant? furer nos Terres, nos PoiTeffions & nos M^''tairies, qui nous fourniflent

dequoy viure ; nouSapprend par m?Štaphore ?  mefurer noftrebie'^par nos rentes, & ?  fuivre cet avis d'Horace 7Selon Um revenu mod?¨re ta defpenfe. Cela nous efl: encore d?Šmonflr?Š par le ni'veau, qui eil une figure myftiquede la jufti"^^& de l'cgalit?Š, qu'il faut que nous obfervioO^icy-bas. Et comme par le moyeu du plombprifeladimenfion de la hauteur, nousdevoo^de mefme mefurer celle de nos penf?Šes av'C''prudence & jugement, puifque, commeSeneque, L'ouvrage (f ue Î“ ottfait fans poids bf fansWÂ?^' N^efl pas chofe qui dure.Et que l'exp?Šrience nous

monftre, QjiUlfaut toujours avoir pour les charges^^'fautes., - Des forces fufffantes.



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 149 Il % Î? fe Î?'5Îš ils i?Ž?Ž, Î?Î? Â? iS, Î› Îœ Î• Î¤ Î‘ Î? Î— r S I Î•. C. , Î• la repr?Šfente par Î?Î?Î? Femme qui a _' les yeux bandez, une Couronne ?  la l^ite, lin tccptre en main, & ?? i?Šs pieds une'>orloge & un globe. > Par le voile de fes yeux il eft fignifu'qii'el-> les tient fans cefle fermez ?  lous les ob-jets qui attirent les Cr?Šatures mortelles apr?¨s'^s vaiiitez de la Terre. Par fa couronne & Ton fceptre , qu'elleReine de toutes les autres Sciences, qoi^^acqui?¨rent par la lumi?¨re naturelle; & par''horloge & le globe, que m?Špriilint tout

ce?Ž^Ji eft fajet aax r?Švolutions da temps , ellejje s'employe qu'?  la contemplation des cho-^celeites. Î›Î™/SERICORDE. CI. ^T ÎŸ u s la d?Špeignons par une Femmx qui\ Î? le teint extr??mement blanc, le nez unpU aquilin, une guirlande d'Olivier ?  la tefte,ÂŽ bras gauche ouvert, un rameau de cedrc '^^ la main droite , & ?  les pieds une cor-iieille. La Mifcricorde, qui, f?Šlon S.Jean Damafce-^^icll raSedion d'un c?“ur rempli de tend relie,G 3 & qui



??? ISO I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. & qui prend part ?  la mifere d'autruy, a le vl&'ge tel que nous le venons de d?Šcrire, parce-qsJ^telle cii auffi, f?Šlon Ariftote , la phyi?Žono-mie d'une perfonne qui a de rinclination ? piti?Š. La guirlapde d'olivier eft dans les Sainte'Lettres url iymbole de Mifericorde, comi^^le la-neau de cedre en eit un autre, ainf?Žle remarque Pierius. ^ El le ouvre les bras, parce-qu'?  l'exemplede noilre Seigneur Jesus-Chris?„, foufce de cette vertu, elleeil toujours preile ? i^'courir l?¨s aiSigez, & ?  les cmbrai?Žer dans lapl^J'for:e violence de leurs

mif?Šres. Quant ?  la Corneille que l'on a mife ? pieds, il ne faut que lire ce qu'en dit Orus A"polio, pour apprendre que les Egyptiens revC'roient particuli?¨rement cet oifeau , ?  caui^qu'ils le connoii??bient enclin ?  la compafl?Žoopardeffiis tous les autres. MODESTIE. CIL CE ?„ ?„ Î• Vierge veftu?? de blanc, & coef'f?Še d'un fimple couvre-chef, ? ns avoifautre ornement qu'une ceinture d'or, tient ^teile baiiT?Še, & un fceptre myft?Šrieux ?  laavec un ?“il au delTus. La Modeftie, quiconfifte principalem??^iÂ?fuir les extrtinitez, & ?  fe tenir dans unmilieu,

efifimplementco??ftcc, & veftu?? d'H'ne Robe blanche , parce-qu'clle fc cofitcn^



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 15-1 peu, & que fuyant tous exc?¨s, elle n'a rieiiil cher, que de conierver dans une vrayciiiod?Šration la puret?Š de Ion Ame.Cela nous eft figure par fa ceinture d'or,l'Apoftre nous confeil?Že de prendre,c'eita dire ielon Eutimius, de mettre ?  la cha?Žne nosPaiSons d?Šr?Šgl?Šes & nos lafcivcs convoitifcs ;' quoy l'on ne peut mieux parvenir, que par^ine vertueufe Modefiie , & une pare fuicc-^it?Š de c?“ur. Elle donne des preuves de tous les deuxPar ion action pof?Še, Î´Î? par l'humilit?Š de fesyeux qu'elle panche en bas ? 

l'imitation deshonneltes Filles, & des devotes Religieufes,<3ui par ces mafques de fo??rtiiffion inf?Špar??-^les d'avec elles , montrent v?Šritablemeni^^ombien elles font foigneufes d'ob?Š??r ?  cePr?Šcepte de S. Paul , ^xe vofire Modefiie foii"lafiifefie ?  tous les Hommes. Le fceptre , avec un ?“il au bout, eft unHi?Šroglyphe de cette vertu, ainfi repr?Šsent?Šeparles Pr??tres Egiptiens. AuiTi eft-il vray quequi la pofledc,ales yeux de l'Ame alfe<^lair-voyans pour s'emp??cher de tomber dansle pr?Šcipice ; & aflez d'empire fur fes paf-fions, pour les

affiijettir au fceptre de la Rai-son. Paro?š l'on peut voir, que la principale finl'Homme modefte fe rapporte ?  la mod?Š-i'ation de foy-mcfme. Or comme il n'eil pas incompatible que les^'ertus hors de leurs bornes ne deviennent vi-ces , puifqu'il fe voit par ?Špreuve, que la vail-lance d?Šg?Šn?Šr?Š en humeur brutale, la largelTe^ prodigalit?Š, & la d?Švotion en hypocriiie,G 4 quand



???



??? in ?Ž C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. quand il y a de l'cxc?Šs il fe peut faire ? smelmc qu'une trop grande. Modeftie pai-^quelquefois pour l??chet?Š dans le monde;qui arrive la p?Žufpart du temps , lori^'^fl'Homme s'an?Šancit par mani?¨re de direforce de ne fe connoiiire pas , & de u'o^^lentreprendre ce deqnoy il pourroit veiii??/bout, s'il avoit ua peu meilleure opinionfoy-mefmc : tellement qu'il ne faut pas s^'tonner ii quelques Anciens Mythologii^^'ont repr?Šfent?Š cette forte de molel???¨ par ufi^Femme nonchalante, ?Šchevel?Še,mal vefiu?Š'& couchce par Terre Auffi eft-il vrayles

Femmes , ?  caufe de la foibleiTe de le^''Sexe , font d'ordinaire plus l??ches queHommes , quand il eil queftion d'ex?Šcut?Š'quelques dei?Ž?¨ins d'importance. MORT. CUI. CO M M Î• on y arrive par divers raoyer"ÂŽ >auffi en peut-on faire la peinture div^f fe. En celle - cy elle eft repr?Šfent?Še par uii iquelete, couvert d'un riche manteau de htO'catel, dau?Žant qu'avec l.i mefme main dont eHÂ?^d?Špouille de leurs biens les Grands du monde'elle gu?Šrir de leurs maux les miferables. Elle efl: d?Šguif?Še d'un beau mafque, par'jfqu'elle ne fe montre pas ?  tous avec unif^^'me

vifage ; car prenant ?  toute m<oment aii'tant de formes que les Fo??tes en donner^Â?Â??  Proth?Še, elle eil douce ans uns, & terrii^lÂŽ au''



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. if^ autres; indiff?Šrente aux gens de c?“ur, &^ieufe aux Courages l??ches. En un mot , telsfont les hommes en leurs humeurs, telsfe la figarent en leur imagination ; & onP'^iit bien -dire que leurs opinions font les maf-S'^es de la Mort: comme dans la vie civile, la'Religion, la Patrie, l'Honneur, & les Int?Šrefts,Pi-iblics, font des choies qui les touchent defort pr?Šs, auffi n'appr?Šhendent-ils point de^'immoler pour leur d?Štenfe. On la pourroit couronner encore d'?šneS'iirlande de laurier, pour montrer que fon^j???Žpire eft univcrfel fur tous

les Hommes ; carfa coutume de traiter cgakment les pau-vres & les riches, les grands & les petits, les^orts & les foibles, les ignorans & les dofites ;^ene fe laiil?¨r ft?Šchir ny par pri?¨res, ny par rai-â€?^??is; d'avoir les yeux bandez quand elle d?Š-"^ochc fes fie'ches; de n'?Špargner ny ??ge, nyCondition ; & de ne refpe?Šter non plus les fcep-^es des Princes, que les houlettes des'Bei gers ; qui ne peut mieux eftre exprim?Š que par ces.^auxvers de M. Malherbe, le plus ing?Šnieux^ ie plus poly de tous nos Poctes Lyriques. La Mort d''iin coup fatal toutes

chofes moifionneÂ?^ EtParrefifiiiverarfi,Qlti vent que fa rigueur ne connoijfe ferfinneEH ?Šcrit en airain. Le pauvre en fa Cabane o?š le chaume le copivre^ Î•Î? fujet Î› fes loix ;Et lagarde qui veille aux barrieres du LouvreN'en d?Šfend peint les E.ois. ' G S MU-



??? 1J4 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. ,MVSIQ_UE. CIV. CEt te figure n'a pas befoin d'explicationpour eftre entendiic. C'eft une Feiriiii<^qui regarde fixement un Livre ouvert, qu'elletient d'une main, & une plume de l'autre^)pour corriger ia tablature, ayant pour cet ef- iet ? fes piedsun luth', une viole, & des fl??'tes, pour eu accorder l'harmonie ?  celle defti voix. D'autres luy donnent une balance, poufinontrer par l? , combien la juikfl?¨ eft requi"fe en un concert ; quelques - uns une encIU'.me , ?‚]Î?'Î?Î•5 croyent avoir donn?Š commence-ment i ce bel Art. Car ils diient, que

doion diff?Šrent des marteaux Avicenne tira des?§onje??ures des tons & des mefures deMul?Žque. Il ne faut pas oublier icy , que les Egyp-tiens la repr?Šfentoient par une langue ?†"avoir quatre dents, comme le remarque Pie-rias en fes Figures Hi?Šroglyphiques; & qu'ilsluy faifoient tenir des deux mains la LyrÂŽd'Apollon ; outre que pour la rendre ptoÂŽconnoifiable , ils luy donnoient une Robetoute fem?Še d'inilrumens divers, & devres de tablature. Il s'en voit encore ?  Rome une peinture?qui eft telle : Sur le bord d'une l-oirtainefont rangez en rond plufieurs beaux

CygneÂŽ'



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 15*) ^u milieu defquels elt i cmarquabU un jeuneGar?§on qui a des ailles au dos , le vifag?Šâ– ^'aiit, & lur la tefte une guirlande de fleur^Â?.Ceux qui le voyent jugent aui????-toft que c'eilâ€?Z?Šphyr , qui du vent de ion haleine, dont il'â– ifra?Žchit l'air d'alentour , femble faire mou-yoir doucement les plumes des Cygnes ; careft vray, comme dit Elian, que cesoil??aux?Žle chantent jamais qu'en la i? iibn que Z?Š-phyr fouffle ; tout de mefme que les Mufi-ciens font rarement un concert, s'ils n'y font .pouffez par la douceur des

louanges qu'ont|cur donne, comme par quelque vent agr?Ša-ble , & fi ce n'eft devant des perfonacs qui%achent go??ter leur harmonie. Î› cette derniere figure peut eftre jointe,fort ?  propos celle d'une T'emme qui joue^'un Cii?Žre, o?š fe voit une Cigale ?  la place,^'une corde qui eft rompue ; outre qu'elle fe^ait remarquer par un Roffignol qu'elle a-furft tei?Že , par un grand vafe plein de vin, qui^rt ?  fes pieds, & par une Lyre avec fonaichet-La Cigale qui eft fur le Ciilre, lignifie laMuf?Žque, pour une choie extraordinaire ave-nue ?  uii certain Eunomius ; car

comme ilÂ?Oiioit un jour de cet inilrum.ent en un deffi<i'Ariftox?Šne & de luy, l'une des cordes s'ef-''^nt rompue, une Cigale vola deiTus fortuite-ment , & Tuppl?Ša par fon chant au manque-ment de la corde ; ii bien qu'Eunomius de-meura vi??orieax. De forte que .pour m?Š-moire d'un ?Šv?Šnement fi remarquable , lesGrecs luy dreil?Šrent depuis une ftatu?? avec'Ciftre?  lamain, otila Cigale eiloitpeinte. G 6 (^uanc



??? 15^ I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. ^ Quant au Roffignol, l'on ne peut do'^lqu'il ne foit unvray fymboledelaMui?Žque? ^caufc des merveilleux eSets de l?Ži voix ,charme ceux qui i'?Šcoutent, & qu'il hauiTeÂ?baiiTe en toutes les fa?§ons imaginables, comn^"s'il f?§avoit parfaitement les r?Šgies de ce bel A^^Â?Et parce-que la Mufique n'a eite' invent?Še qu^pour combattre la m?Šlancolie , elle ne peÂ?'avoir de meilleur f?Šcond que le vin qu'on luimet aupr?¨s : car ce luy eft une vertu fp?Šcifiqu^de faire ?Švanouir les ennuis; joint que s'il^^bon & d?Šlicat, il fortifie la voix;

? raifonde-qupy les Anciens ont eu raifon de mettre BaC'chus en la compagnie des Mufes. Î?,Î?; 'T^ ^T^ ,.Î?. Oi?´tiuSi????i?´&SM?™?Ž??&i^iS?´ia??i?? Î• ?‚ ru R Î•, c Î?. Î• J" Lle fe voit icy reprefent?Še comme dans _y une M?Šdaille de l'Empereur Adrien, f?§a* voir par la figure d'une Femme nue, qui a dulait aux mammellcs, & un Vautour'? main. La Nature, f?Šlon Ariftote, ne pouva""^mieux eilre d?Šfinie, Qu'an primipe de mou'Vi'â– ment isf d'alt?Šration en ia ckofe okellefetrouVSifar qui s'engendre tout ce qui efl corruptible, cen'eft pas fans raifon qu'elle eft peinte en

Femm'^.nue, car comm.e ce principe fe divilc en a?”'^& eu paffif, dont l'un-eft appelle forme, ^l'autre mati?¨re; l'a??if ne peut mieux eftr^Â?exprim?Š que par les raammeHes pleines de lait, - par- ;



??? I C Î? Î• Î? L Î? G Î“ Î•. 214 P^^ce que la forme efl: ce qui entretient les cho-cr?Š?Šes, de m??me que les tetins del?  Fem-uourriiTejit l'Enfant ; ny le paffif auffi mieux"<-'montr?Š que par le Vautour , oyfeau fortSbuton, eilaiit v?ŠritabÂ? e que par la mati?¨re qui^ ?Štneut & s'alt?¨re au gr?Š de la forme, font d?Š-'''l?štes peu ?  peu toutes les chofes corruptibles. NECESSITE'. CVI. ÎŸ ÎŸ ? R la donner ?  connoiftre par fa plus-i ei???¨ntielle partie, on la peint en j eune Fem-qui tient de la main droite un marteau, &gauche une poign?Še de doux.L'on ufe

ordinairement dum.otdeN?Šcei????-) quand une cliofe eft r?Šduite ?  tel point qu'el-ne peut eftre autrement ; car alors elle a cet|i^antage de ne relever.que defoy-mefme, &^^ ne r?¨conniftre aucuneLoy ; & parce-que l? P?? elle fe trouve, elle y tient un n?“ud qu'il eft'^poflible de d?Šnouer; on la compare pour^^t effet ?  celuy qui porte un marteau d une"^ain, & des doux de l'autre ; ?  quoy fert de fu-ce Proverbe, le cloiiefi enfonce, dont on ufe^â– "dinairement, quand il u'eil plus temps deconfeiller d'une affaire, qui fe trouve d?Šj? faite. â€ž Le mot de N?ŠcelTit?Šfe

prend encore en no-'Ire langue pour la Pauvret?Š , qui violente'i*ie]querbis fi fort un Efprit, qu'elle luydon-la g?Šhenne, & le contraint de faux des chu-



??? ?ŽjrS I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. chofes ?  la vol?Še,dont il a tout loii?Žir de fe repe"'tir.^ On la peint maigre & d?Šfaite, avec J^smairie & les pieds liez contre un ?Šcu?Šil, po^"^montrer que les plus honneftes gens font inc^' pables de tout, depuis que cette ?Špine s'attacnÂŽ?  eux; ce qui fait dire ?  faint Gr?Šgoire de INfzianze, qu'elle eft un obftacle ?  plufieurs acti'cns, & un voyage qui enempefche beaucoupd'autres. Elle le peut vanter n?Šanmoins'comme dit Th?Šocrite ?  Diophante, de f?§a^o'fpolir les Efprits groffiers, de r?Šveiller les Af'^afibupis, &de faire revivre

les plus noblesventions, guand elles femblent e'nfevelies. NOBLESSE. CVII. ELle eft icy peinte en habit long, com;me elle fe voit en la M?Šdaille de Geta,elle tient une lance d'une main, & de Vaot!^^une petite Image de Minerve, avec deux Co"'ronnes en bas'. Par la Robe longue, ,,feots "Gent?Žtehommes pouvoient portertemps des RomaiiÂ?, il eit d?Šmontr?Š que la gÂ?^'vit?Š, des m?“urs eft bie?Žif?Šante aux Ferfon"^^nobles ; par la lance jointe ???Žiuiage deM^'ve, que les Sciences & les Armes esnoblifl':''l'Homme; & par les deux Couronnes,biens du Corps, &

ceux de l'Ame y contribue|_^enti?¨rement : ?  quoy fert beaucoup, fei^n 'Poctes, la D?Šeli?Š Pallas, pour eltre n?Še ??Â? cerveau de Jupiter, ce qui doit s'entendre ro. fliqut-.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 159 "'quement du difcours & de l'Intelle??, par le'^oyeti dcfquels on peut fe mettre en eftime, &^ acqu?Šrir les qualitez qui font n?Šcci?Žaires ?  la^fayenobleiTe. \ ^'autres la peignent avec une cftoillc fur la'fte, & un fceptre en main , pour donner ? que la Noblei???¨ naift de la vertu d'un^ourage illuftre, & qu'elle fe confervc facile-"^ent par le moyen des richelTes. ife i?Ž-s il?‡, ife Î?!^ Â? m,Î?!5, i?Ž?, l^ONCHALANCE, CVIII. DN la repr?Šfente par un Femme ?Šcheve-l?Še, mal-veftu?¨, & couch?Še par terre,elle dort,

appuy?Še fur l'un de fesbras, &(v^'it de l'autre main une horloge renver- j. Ses cheveux epars, fon pauvre <5quipage, &affoupilTement, font voir qu'une perlbnne; ^nchalante rampe toujours, & que fa fain?Šan-''e d?Šplaift ?  tout le monde.1 Quant ?  l'Horloge qu'elle tient de travers,( <^ont le fable ne peut couler, cela marque le^ftps perdu ; ?  quoy l'on peut aj o??ter une Tor-^^ qui fe tra?Žne fur fa Robe,pour une marque de^ que k parcifeuxcftfi tardif & fi pefant, que^^i^meditl'Arioftc.'I ne peut ny marcher, nyfe tenir debout,de crainte d'agir il fe

coucheÎ?Î?% tout.Î› I>'autres la peigneotaffifc avec une mine tri-! la telle panch?Še, les mains dans fon fein, li



??? i6o ICO NO L ÎŸ G lE. & fes bras croifez. S'il en faut croire Pief^^?Šles Egyptiens la repr?Šfentoient ainfi ,faire connoiftre que l'Homme eftoitde toutes fortes de bonnes a??ions, depuiS q 'par une vie l??cheilfededaroitennemy dut''. vail. Aiifll eft-il vray , que l'Oifivetc o",Nonchalance ert une pefte li danger?¨uie,elle ie rencontre, l?  n'?Šclate aucun rayon "fprit, l?  n'eft con?§ue la moindre peB?Žc^gloire, & l?  finalement ne fe remarque nyce de vertu , ny ombre d'immortalit y.peut donc bien dire que les Ames oilives Î? Î?point de vie , non plus que ces

Eauxcageui?¨s, qui ?  force de croupir fe corrOipent & deviennent puantes ; & que toutes leij^.^a??ions ne font que pures folies", comw^crie le plus fage de tous les Hommes. ^eflet, la faineantife eilantla racine &la lOÂ? ^de tous les maux de la vie, il s'en peut tirer cte conf?Šquence, qu'elle eft plus pernicieux qle vice mefme, ?  le prendre en g?Šn?Šral. - -jv?Šrit?Š ne peut eure mife en doute, i?Žl'oQ^?‡' ,coniJd?Šrer, qu'encore-que le vice foie coif"^naturel ?  pluiieurs, il n'el?Ž pourtant pasre ?  la nature de l'Homme, les mauvaifc^ qii^ clinations duquel font comme

des r?Šjettons'' pouift au dehors un mHange d'humeurs ctraires & mal r?Šgl?Šes: maisquantalaiaii^i^jj,tife, c'eftune contagion fatale ?  la Naur^^maine de qui elle ell mortelle ennerni^ jcftant certain que l'a??ion & la contemij^" ^font naturelles ?  l'Homme, c'ciU?›ha??c^.contre ia nature, quand il arrive qu'il ne s am ny ?  l'un ny ?  l'autre. Ainfi d'autant p'^^i font



??? ICONOLOG^IE. idx '^nt odieufes & d?Šteilables les chofes contre na-d'autant plus auffi doit-on fuirl'oii?Žyet?ŠP'??iOft que le vice; parce qu'elle d?Ši.ruit enti?Š-la raifonJe Sens, la g?Šii?Šrofitc, la cour-, & les autres qualit?Š! qui mettant i'Hom-'^eeneftime.Or ce ii'eft pas i?¨iilement au Corps Naturel ? elle en veut, mais encore au Politique,^'ant bien certain que cette pefte ne d?Šrruit pas^oins les grands qucles petits, & qu'elle ruine^''^Î?Î•Î•-toil les Maifons des Princes, que les Eiiatsf^rticul iers, car coinme dit Catul le,Elle perd les grands Rois, elle

gafle les villes,â– Ei fe-melepoifon des difiordes civiles.Ce fut auffi pour empefcher les maux qu'elled'ordinaire, que durantleRcgne d'Ama-il fut ordonn?Š, que chaque Citoyen euft ? [Oi??iparoiftre tous les ans devant fon Juge, pourpV d?Šclarer fur peine de la vie quelle eitoit faj'Ofeffion,& ?  quoy il employoit le temps. So-en f?Žt de raefme,lorfqu'ayant appris des Peu-P'es d'Egypte une Loy femblab?Že, ill'impofa2^?uis aux Ath?Šniens; & voulut d?Šplus qu'ilâ€?ill permis ?  chacun d'accufer en jugement lespfeiFeux & les fain?Šans,comme des

PerfonnesJiciignes de vivre. Ce qui fut encore pratiqu?Š^fis Rome, o?š pas un des Citoyens n'ofoit pa-?Ž,"^,'ftre en public, s'il ne portoit fur luy des en-'^'gnes de faProfeffion, ou du Meftier dont ils=Â?gnoitfavie.Â? ., Que fi dans les R?Špubliques bien polic?Šes on,,^^oignoit tant defoin&devigi'ance ?  bannir^yiOvet?Š, cela ne fe faifoit fans doute que pour"er les effets d'une fi mauvaifc caufe, &par con-



??? ?ŠÎ?Î? ?Ž C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•Â? conf?Šquent pour d?Šraciner les vices du Mo"" â€ž ' Ces confid?Šrations font affezfortes, , avis, pour nous obliger ? fuirlevicedel^Â°"'chalance, & ?  l'avoir d'autant plus en ' |qu'il eii v?Šritable, comme le remarque Ar?ŽJ'te, qu'il n'y a rien d'oififen la Nature.fe prouve par l'exemple des chofes d'icy-^^yqui ont toutes leur travail & leur tafche ?  'Les Anges mefines n'en font pas exempts ; ^^ils s'occupent perp?Štuellement ?  iervir Jcomme font les Cieux ?  rouler fans ceOC; |Aitres ?  communiquer leurs influences,Elemens ?  les recevoir,

pour en produira "vers effets. En un mot, il n'eft rienMonde qui ne s'employe ?  quelque chofejCO^me les Oifeaiix ?  voler, lesPoiiTons ? n^^^les Quadrup?¨des ?  courir, les Reptilesper, & les Plantes ?  fe renouveller Nous Î?Î?^vons donc bien les imiter > nous qui i? r^'^des Cr?Šatures raiibnnables, & ne nous lafl?¨Â?".'mais de faire des ?“uvres utiles. Que fitravaillons nonchalamment ?  n?´tre i? lut, ^HJvenons-nous que la punition s'en enfuivr^to ou tard, & que Tout ?‚rhre qui ne porte foin^^bonfl-uit, fera coupe jett?Šau feu. OBEISSANCE. ClXÂ? & c/C G Î• ?„ ?„ Î? Vierge

veftu?? en religieuicÂ?dont le vifage eft fortmodefte, "^"'"jila main gauche un Crucifix, & de la droitejoug, arec ce mot, Suave.



??? '^Ti^ln^ i'^TTuruT- "J Otiitr



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. , L'Ob?Š??jQancc eft mife ?  bon droit au nombrevertus, puifqu'elk confifte ?  f?§avoirmor-'Â?cr fes app?Štits, & ?  fo??mettre pour un plussfand bien fa volont?Š propre ?  celle d'autruy :qu'une perfo?Žine peut diificilement faire., fij'e n'eft port?Še d'Inclination aux chofesloua-l'es & vermeufes. Auffi eft-elle peinte avec un'%e plein de modeftie, ? cauicqueceuxquiont beaucoup font d'ordinaire plus honne-ps gens que les autres, & plus enclins ?  aimer' raifon, d'o?š d?Špend principalement le mo-^^n de bien ob?Šir. , Le Crucifix & l'habill

ement qui fe porte dansj? Cloiftre montrent, que pour l'amour de la'"Â?ligion, rOb?Š??iTance eft grandement recom-"^^ndable. Voila pourquoy les Hommes"Contemplatifs & qui craignent Dieu, difent queiouf l'Amour d'elle la divine Bont?Š nousac-'^Orde tr?Šs-volontiers nos pri?¨res, &raccom-f'^ifl?¨ment de nos d?Šfirs. Le j oug qu'elle porte avec le mo?• Suave,â€?lous apprend qu'il n'y a point d'amertume en^Â?tte Vertu. L?Šon X. eut cette Devife en faJ^uneiTe, & la retint depuis, quand si fut ?Šlev?ŠPontificat. Ce qui eft aif?Š de voir encore^â€??Žjourd'huy en

plufieurs magnifiques Baili-j?Ž^ens qu'il a laiiTcz dans Rome, & dehors, o?šJ.ÂŽ remarque lemefmemot, tir?Šde ces parolesf J Î• s ? S-G H RI s ?„ , Jit^um meum fuave efi,^eft-? -dire, mon joug eft doux ?  porter: parce Grand Chef de l'Eglifeentendoit parlerJaÂ?s doute de l'Ob?ŠiiTance que doivent les vrais^dcles ?  leurs Vicaires l?Šgitimes.On la peut repr?Šfenter encore par une Fem-me



??? i64 Îš C Î? Î? Î? L Î? g Î? Î?. ^^ me vefiu?? deblanc,.qui porte unecroix^Vj?Špaules, & qui tourne les yeux vers le 'd'o?š rejail?Žii??'ent plufieurs rayons refplendiiiiicomme des ?Šdairs. r Toutes ces chofes nous font remarq"^^,^que l'ObeiiTance doit fouler aux pieds les i"'^refts du Monde, afpirer aux recompenfes ^rimmortaiit?Š , & fe fo??mettre patieirin"'^"aux Loix & aux R?Šgies qui luy font ii^P^'fe'es, quoi-qu'elles femblent infupportablcs ^^Sens. Quelques-uns ont peint l'Obe??iTance qu "doit ?  Dieu, par une Femme honneftem^'gveftu??, qui regarde attentivement un

facriO^ ^ far un Autel, & qui d'une main qu'elle a p?Še au fang de la Vidime, fe touche le bout ?•l'oreille droite. , L'explication de cette figure eft tir?Še deBible, o?š il eft dit, que Moyfe toucha l'exi^ffmit?Š des oreilles, du Souverain Prcftre Aaro'''& de fes Enfans, avec les mefmes doigts â€??Ž'Â?^'avoit trempez dans le iangdelaVi??ime: P^o?š , comme difent les Th?Šologiens ,fommes inftruits d'eftre ob?Š??flans,ter pon??aeUement tout ce quiappartient aucrc Culte de Dieu. c ??!^ ifei!^ ils ife sis Â? S!?, i?Ž?Ž. ^ OEUVRE MANIFESTE. CXÂ? 'Est une Femme qui a les

deuxouvertes, avec un ?“il au milieu "'^Cet' l'une que de Fautre.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. i6y Cette figure de l'invention des Anciens, eil. claire d'clle-mefme. Par les mains s'en-^Ident les ?“uvres, dont elles ibnt les princi-pUx inftrumens, comme par l'?“il ell d?Šmon-leur qualit?Š; car il faut qu'elle foit claire, &pas fcmblable ?  ! a Lanterne qui luit pour les''tr?¨sfans s'?Šclairer elle-m?Šfme ; en cela,'^Utraire ?  l'?“il, qui s'embellit par fa propre^â– ^i?Šre ; ce qui nous d?Šclare, qu'il ne faut point^^ttre la main ?  l'?“uvre par une efp ce de vai-gloire, ny pour une fin m?Šcanique, maisâ„?Ur fe faire du bien ?  foy, & ?  fon Prochain.

Î• OEUF RE PARFAITE. CXI. , Lle efl: ai???¨z remarquable par la peinture'j^-J/de cette Femme, qui tient un miroir de la'^ain droite, & de la gauche une ?Šquiere, &un ^mpas. . Le miroir eft tel que noftre Entendement,o?šp'^^s faifons naiftre des id?Šes de plafieurs, cho-que nous ne voyons point, aidei en cela dedilpofition naturelle, bien que toutefois el-PuiiTent eftre mifes en ?“uvre parle moyenl'Art, & des inftrumens qu'on y emplo- j, Mais pour bien ex?Šcuter ce qu'on a deffign?Š,?• sut f?§avoir premi?¨rement quelles qualitez yjP'it n?ŠceiTaires ; ?  quoy le

compas & l'?Šqui?Šrede beaucoup : car il faut que nous"Joutions nos forces ? lad?Špenferequife, ? la cho-



??? i66 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•.. chofe imagin?Še ?  la r?Šelle: que fi l'on faittrement, apr?¨s s'eltre beaucoup donn?Š de P^ 'ne, l'on trouve ?  la fin, qu'on ne peut acbe^'^ ce qu'inutilement on a commenc?Š. , â€ž Que ii au iieu d'une ?“uvre achev?Še quelq^i jen veut repr?Ši?¨nter une qui nepuiiTereiiifif,'n'a qu'?  peindre une Femme ?Štonn?Še,garde plulieurs toiles d'araign?Še, qu'elleentre fes doigts; car comme ces toiles,que tiflu??s avec beaucoup de peine & de lO"' 'font n?Šanmoins trop deli?Šes, &par conCcofi^^-fi fragiles, qu'il ne faut que la moindre ciio^.pour tout gafter ;

ainf?Ž les Ouvrages vainsn'ont point la raiibnpourvray&iblidefo""ment, s'?Šbranlent tout ?  coup, & ne font P^pl??toft ?Šbranlez , qu'on les voit portez P^terre, ORAISON. CXII. Î• ?„ ?„ Î• Femme veftu?? de blanc,eft fur le d?Šclin de fon ??ge , repr?Šj?¨"'rOraiibn. Elle a les yeux haulTez vers le '& les bras ouverts, tenant ?  genoux unfoir, o?š eft attach?Š un chapelet, au lie" " 'cha?Žnons qu'on a co??tume d'y mettre. , j Elle eft veftu?? de blanc , parce, dit 5a'Ambroife , qu'elle doit eftre pure , firoP' ' averts; pour une marque de la rev?Šrcnce qui 1 claire & manifefte. Elle fe tient ? 

genoux, & les bras Dieu?



??? Î? I C Î? Î• Î? 1. Î? G ?Ž Î•. i6f . , & particuii?Šremen?Ž quand on iuy adreilc''^^Ique pri?¨re. j Ses yeux qui regardent le Ciel, d'o?šs'?Špan-. ^?Žit fur elle des rayons refplendiil? ns, mon-JW, comme dit S.Thomas, que l'Oraifon?Šl?Švation d'Eiprit, & une ardeur d'af-K^tion, par laquelle l'Homme parlant ! ton, luy fait fes pri?¨res, & Iuy d?Šcouvre les^'^rets de fon c?“ur. L'Encenfoir qu'elle porte eft unvraySym-j^'e de fon eftre, conform?Šment ?  ces paroles^ David , que mon Orai?‡on , Seigneur , fait^"^fie'e vers toy comme Î“ encens. Et pour le re-pd

du chapelet, il luy i?¨rt de cha?Žne ?  bonJ^it, parce-qu'il confifte en l'Oraiibn Domi-ji'^ale, & en la Salutation Ang?Šlique , dontrj^?Žifutcompof?Š par noftre Seigneur Jesus-jV^RiST, & enfeign?Š aux Apoftres, quand?• '>iy demand?Šrentqu'il leur apprift ?  prier ; &.ÂŽ*itre par l'Ange Gabriel, par fainte Eliiabet,^Par l'Eglife noftre bonne M?Šre.. L'Oraifon au refte eft peinte vieille,parce-cn ce declin-l?  nous y vaquons plus qu'en .autre ??ge, comme eftant plus proches^iioftre derni?¨re fin. ^?‰i i?Žs Â?i iSH i!^ ?Ži^ ^ i?Žs-?ŽJS S??^ i!Â? ^ ^ RIGI NE D'A

MO UR. CXIII. ?ŽA naiiTance de cette paffion efticyrepr?Š-^ fent?Še fort ?  propos par une jeune Beaut?Š,tient d'une main uu miroir rond, qu'elle op-



??? i68 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•.,, j, oppof?? aux rayons du Soleil, dont la r?Šfie^'^ ^allume un flambeau qu'elle porte enmain ; & au deiTous du miroir i?? voit un ^leau , o?š font ?Šcrites ces paroles, SiCCORDE FACIX AMOR INCENDI^^ 'quifignifient, Oeft atnfi que Î? Amour s'allume dans k ccef''Â?Bien-que plufieurs s'v'tudient de prouver Î?divers exemples, que l'Amour ne s'engef^ _pas feulement de la veu??mais encore deparce, difent-ils, qu'il n'eft pas incomp^''^'que cette paffion ne fe communique par 'oreilles, comme par les yeux, qu'on peutpeller les deux feneftres

de l'Ame ; je fuis nei^moins pour l'un pl??toii que pour l'autre: c^Â?^ il me femble que pour charmant que foituti'^^ . cit des beautez de quelque Dame, il n'eftpoffible qu'il y fafle une auffi forte impreifi^''^que celle qui s'y fait d'ordinaire , quandi ^yeux en font les t?Šmoins & les Juges. Je 5que l'ou??e nous porte ?  aimer, il ne s'enlui'^Pj^pourtant qu'elle foit un fujet d'Amour ; car e'ne fait feulement que frapper l'Imagination ^merveilles qu'on raconte d'une belle chofe,lieu que la veu?? nous en confirme eff??diveinÂ?la cr?Šance. li feroit bien difficile decette v?Šrit?Š, quand il

n'yenauroitpointQ;3tre preuve que celle qu'en donne le do??ciÂ?'en fon dixi?¨me difcours fur le Banquet de r ton. G'eft-l?  qu'il montre qae laamoureufe proc?¨de de la mutuelle reiicon ^ des yeux, & l?  meiiTie qu'il en donne pluft gbelles raiions, oiije vousrenvoyepourn ^^ ^pas eianujeux, q^



??? I c Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. 109 . Or cette rencontre d'o?š vient l'Arnoiir, neI? peut mieux figurer que par celle duSolei!&miroir, oppofez l'un ?  l'autre : o?š il eft ?  re-marquer que ce miroir rond & tranipareiir, dont"15ft icy queftion, eft de la Nature de ceux quey?Šcrit Plutarque en la vie deNum.a Potnpilius,!.^?‡ond Roy des Romains , o?š il dit que lesvierges Veftaks s'en fervoient pour recouvrerfeu du Ciel, quand celuy qu'elles gardoient% Terr?Š venoit ?  s'?Šteindre. Archimede, ? ^^ que Tondit, en fut inventeur, &s'enfervit^eureufement contre les

Romains au fi?Šge de"^yracufe, ville de fa naiffance : en quoy l'imi-^depuis-avec pareil fucc?Šs le Math?Šmaticien"foculus, qui f?Šlon Zonare, par le moyen deglaces enflamm?Šes br??la l'Arm?Še NavaleVatilianus, qui s'eftoit r?Švolt?Š contre l'Em-f'sreurAnaftafe. L'on peut donc bien dire , pour expliquer^^tte figure que comme des-rayons du miroir,Sii ibnt les effets de l'Art oppofez ?  ceux du So-, s'allume un flambeau : ainfi par la ren-contre de nos yeux, vrais miroirs de la Nature,^^ec ceux d'une Beaut?Š, ou d'un Aftre anim?Š,leur darde l?  lumi?¨re, la

flamme d'AmourRallume en nos c?“urs. Que li nous voyions?‡avoir au vray,comment cela fe peut faire,nousgavons qu'?  lire Ficin, qui nous l'apprendra.â– Les Efprits, dit-il, qui par la chaleur du c?“ur^ Engendrent du plus pur fang, font toujoursen nous que l'humeur qui s'en exhale. Or^^mme cette vapeur de fang, qu'on appelle^fprit, qui en eft form?Š, eu telle que le fang'?Žiefine , ai?Ži envoye-t'elle au dehors desy. Part, H rayons



??? I 70 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. rayons qui luy reiTemblent, & qui paiTentpailes yeux, comme par des feneftres de verre-Ceiius Rhodiginus nous aflure le mefme,quandil dit qu'?  l'imitation du Soleil, qui eft le coeUfduMonde, o?š lifaitfontour, &luycominU"l'iique fa lumi?¨re, noftre c?“ur par un perp?Štuelmouvement agitant le fang qui eit pr?Šs de luy ?Ž ?Špand par fon moyen les Efprits dans tous lesCorps. C'eil par ces mefirics ?‰iprits encore qu'"darde des ?Štincelles & des rayons fur tousmembres, principalement par les yeux ; c^*Â?l'Efprit eftant leger de foy, ce luy

eft une choi^facile de s'?Šlever aux parties du Corps les pW'hautes, joint que la lumiere ?Šclatte bien pl^^ÂŽabondamment par les yeux: laraifon eft, V^''ce-qu'ils ont l'avantage d'eftre tranfparens, va-poreux , refplendiiTans, & pleins d'ctincellesÂ?Cela eftant, il ne faut pas s'?Štonner fi les ye"-''de deux perfonnes qui fe'regardent fixemeoÂ?^'s'entreblel?Ž?¨nt par les rayons qu'ils fe d?ŠcO'chent. Ainfi par des effets merveilleux,traits aigus <& remplis de flammes percentbr??lent en mefme temps les c?“urs des mifer^'bles Amans. Cette dodrine eft tir?Še de Pl^'ton, qui

veut que les bleffures d'Amour foief^*Â?certains rayons extr??mement fubtils , ^aro^au c?“ur, qui eft le fi?Šge d'un fang tres-douXÂ?^tres-chaud, fi bien que les yeux de l'Objet aiiÂŽ'^s'ouvrant un pafl? ge en ceux de l'Amant, P^'n?Štrent dans le profond de fon c?“ur. â–  Voila leraifonnement du Divin Philofoph^^ai???¨z conforme ?  l'opinion de l'ancien Po^'Muf?Še , qui le premier de tous met dans 1yeux la fource d'Amour, d'o?š il dit que naiiiÂŽ"



??? . I C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. ?•7?• "^iiiflancc celle que Lcandre avoit pour He-ro. Efi effet les beaux yeux ont des flammes vo??aw-tes, Oupl??tofi des ?Šclairs pleins de feux l^Â? de dards,Qui foui fetiiir au c?“ur les ardeurs violentes Des amoureux regards.Î“)Î? cette v?Šrit?Š demeurent d'accord avecMufee, tous les autres Po??tes qui ont ?Šcrit de'Amour en diverfes langues ; tellement qu'il'le me feroit pas difficile de me pr?Švaloir de leur^uthorit?Š, f?Ž je l'avois entrepris: mais au lieum'amufer aux preuves d'une chofe, qui eu'^f?Žpeubefoin, & que les

Hommes appr?Šnent ? dommage; il eft bien plus ?  propos que je'^â– Ur confeille de fermer les yeux, que de lesOuvrir pour des Objets quiles peuvent perdre.Qu'ils fe fouviennent feulement, que la beaut?Šla pomme, fi-toft que noftre premi?¨re Merel^uftveu??, attira la commune ruine du Genre^urnain; qu'on n'euft jamais v?? les eaux duj-iel fe d?Šborder fur la Terre, & faire,un De-'^ge univerfel, fi les lafcivetez de l'?“il n'enSurent eft?Š la caufe : que ny Themnata la belle^hiliiline , ny la fameufe Dalila n'eufl?¨nt p??Vaincre Sanfon, que l'on croyoit invincible,^

'1 ne les euft trop fixement, regard?Šes : quet'our avoir v?? la belle Berzab?Še dans le Bain, leplus fage Roy de fon temps fe pervertit. Et que'^^??s les yeux de Cl?Šopatre s'alluma l'amour^"e Marc-Antoine eut pour elle, amour con-|3gieufe & fatale ?  ce malheureux Amant au-ant qu'elle fut glorieufe &profitableauvido-'^ux Augufte. A tous ces exemples j'en pour-H 2, rois



??? Îš;;?, Î™ C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î™ Î•. . rois joindre quantit?Š d'autres, fijen'avoisft''Â?deiTcin d'expliquer fuccintement ces fig"^'res, pl??t??ft-que de m'arrefter ?  de longs raifo''"nemens. ;Â?>, ffe ii's Î?Â?:'5 .<15, Â? i?Ž?Žj ,-Â?:?, OVB Lr D'A MOU R. CXIV. ON le reprefente par un Enfant couroD'n?Š de pavots, qui a des ailles,d'une fontaine, au bord de laquelle font ?Šcri^ces mots, F Î? Î? s C y Î? i c i, dort nud fur ^Terre, o?š il vient de rompre fou Arc & fes ches. et Les aifles que nous donnons ?  cet Enfa''font des Symboles d'Oubly; qui font voirl'Amour n'efi: pas to??j ours fi

bien imprim?Šle fouvenir de ceux qui aiment, qu'il ne s'^'^'fuye & ne s'envole quand on le f??che. A ^^ Î?toutefois s'oppofent quelques Auteurs ,quitiennent que ce n'eftpasluy qui s'enfuit, i",ÂŽpl??toft l'Amant volage. Comme en ef?Ž^ypour fuivre les divers mouvemens de fon An^ 'il s'abandonne ? Pinconilance, ? nepeiaft^Oen arrell: fes penf?Šes. Nous peignons icy l'Amour endorrny, Pf^^ce-que les Amans n'ont pas pl??toil ^Î?^Î¨^Î?Sujet aim?Š , que les fon??ions de leur A^r^femblent enti?¨rement ai??bupies ; dequ'autant qu'ils ont efi?Š ardens apr?¨s la po'ii"^te de la

Beaut?Š defir?Še, autant deviennent-i'S^.jjches,quand ils d?Šfefperent de la conqueite qWj^^s'imaginent de pouvoir faire.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Îš;? , Le pavot dont cet Enfant efl: couronn?Š, lig-nifie le fommeil & l'oubly ; car cette PlantaProduit d'ordinaire ces deux eftets en la perfon-^^e d?Š ceux qui en ufent par exc?¨s. Or eft-ilWil n'y a cekiy quinef?§achebicnquelefom-'feil & l'oubliance ont une conformit?Š fi gr^n-qu'ils font comme inf?Šparables. Le Foc-Euripide nous apprend cette v?Šrit?Š, lorfqu'ilf^int qu'Orefte leur attribue la caufe'du rel??che^ue fa fureur luy a donn?Š, & qu'il en remercie'Un & l'autre quand il s'?Šcrie,Seule caufe de mon repos,Sommeil, ?  qui je

porte envie 0 que tu me viens ?  propos,Pour adoucir les ennuis de ma vie! Et toy, doux Ouhly des malhettrs,Deite'fage isf v?Šn?Šrable,0 que tu fa?  tarir de pleurs.Et qu'aux Mortels ta mainefcfeconrablelOr ce qu'il y a de plus remarquable en cesVers, c'elt que ce Grand Po?¨te appelle fage&V?Šn?Šrable l'oubliance des maia, pour mon-^fer combien font dignes d'honneur & de v?Šn?Š-â€?â– ation ces perfonnes g?Šn?Šreufes, qui f?§avenrOublier les paffions d?Šr?Šgl?Šes, au contraire de^ss autres qui s'y abandonnent enti?¨rement ; &^ui font gloire de

leurs fcnfualitez plus que bru- ,, Quant ?  la fontaine de Cynique, ainfi appel-as d'une Ville de ce mefme nom, que les G?Šo-Si^aphes difent eftre laNatolie , ce n'ell pas fans^aifon qu'elle eil icy mife pour un Symbole^ oubly ; car s'il en faut croire Pline,elle avoit lapropri?Št?Š de faire perdre le fouveiiir de la chofeH 3 ai-



??? 174 ?? C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. aimce?  tous ceux qui beiivoient de ion eau Jque je tiendrois pour fabuleux, fiPaufeniase^fes Acha??ques n'attribuoit une pareille vert^^la Rivi?¨re Se?Žiienne. Quelques-uns voulant f?Žgnii?Žer l'oubly a^ÂŽM?¨res eiivers leurs Enfans, peignentune F^ffl'me qui porte pendue au cou en ibrme de joyaUÂ?la pierre que les Grecs appellent GalathitsÂ?, &l?  main droite an ?“ufd'Auftrache. ^ Cette pierre dont Pline fait mention ,fort ?  propos attribu?Še ?  la Femme dont nfUparlons, parce-que f?Šlon le mefme Auteur,'elle a une fecrete propri?Št?Š

d'augmenter leaux Nourrices, & pareillement de faire pei'"Â?^ÂŽla m?Šmoire des chofes paiT?Šes. Telleme"''que par'une fa?§on de parler figur?Še,pouvons bien dire des M?¨res qui oublie^''Â?leufs Enfans, qu'elles ont au cou la pierre Gala'thite. Pour la meime raiibn encore on les coinP^-'^Â?'aux Autruches, qui pour faire ?Šclorre lei'^^?“ufsenEft?Š leseni??veliiTentdans le fable,un peu apr?¨s ne fe iouviennent plus de J^'y avoir mis: ce que -le patient Job remar-que fort bien , quand il s'?Šcrie. UAutruckJhifie fes (Î??† ?  terre ^ ^jf les oublie, auhaia'^^â– lesfouler aaxfieds.

pa?Ž^Â?



??? ICONOLOG?ŽE. ^sl??l??Jlll??????sliyi??^???????? PAIX. CXV. ELle nous eil: reprcfent?Še par une Fem-me agr?Šable qui a "fur !a teile une Guirlande^'olivier, en la main gauche uns Corned'A-l^ondance, & des ?Špies en la droite. Il n'eft pas difficile d'expliquer cette figure,Puiiqu'il n'y a celuy qui ne f?§ache, que l'oli-vier & les ?Špies font les vrais Symboles de laPaix, la Terre ne produifant abondamment^s olives ny des grains, qu'aux lieux o?š cetteDc'eire permet aux Hommns de la cultiver,Cefl en la Pa'jx que toutes chofesSucc?¨dent f?Šlon ms

d?Šjirs ;Comme au Printemps naijfent les Rofes,En la Paix naiffent les p?ŽaiJirsElle met les pnmpes aux vi'des^Donne aux champs les moijfom fertilesEt de la majefi?Š des Loix.j^puyant les pouvoirs fupre'mes,Fait demeurer les Diad?¨mesFermes fur la tefie des Rois.C'eft pour cela que dans les Fables des Poc-la Deell?¨ Minerve eil loii?Še par Jupiter,pourinvent?Š l'olivier ; comme Neptune l'eft^^^?’, ?  caufe que ce fut luy qui le premier de^Us aprit aux Hommes l'Art de dompter les^hevaux, l'un pour l'ufagc de la Paix, & l'au-'e pour le fo??tien de la

Guerre, quifelapro-P'-3ie pour but ordinairement. H 4 Et



??? ^a.Xic



??? 176 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î’. Et parce-que la Paixato??jourseft?Šlesde'''' ces des Peuples, auffi ont-ils pris plaifir de rc pr?Šfenter divcrfemcnt les biens qu'elle produitÂ?Si cette v?Šrit?Š n'eftoit afilix forte d'elle-mefin'^ '-je rapporterois icy quantit?Š de preuves po'^l'appuyer 5 & les Modernes m'en fourniroii'Â?^abondamment. Mais je me tiens ?  cellesrAntiquit?Š nous en a laiilees. eu plji^'^'^!^.M?Šdailles , qui fe voyent encore aiijoura'huy. . La premifre eilcelle d'Aiigufle, o?šeneej_grav?Še tenant d'une main une branche d'olivi^'^parce-qu'elle adoucit les Courages les plusgres; & de

l'autre un flambeau, dont elleb^'^k un troph?Še d'Arm.es , pour fignii?Žer Î?^Î“l?  , qu'elle an?Šantit toutes les vieillesmitieT,, fur le point mefme qu'elles i?¨mblent r^'naiftre de la cendre de ceux qui les ont fon?Ž^i^'t^s durant leur vie. La f?Šcond?Š eil celle de Philippe, qui luy^ Î?'tenir une lance en main, pour montrer qu'e'*ei?Žacquife par la valeur propre, & par lato''''des Armes. La troiii?Šme eil celle de Vefpai?Žen, o?še'l^i?¨ fait remarquer par un Caduc?Še, & pai''^'^Corne d'Abondance. La quatri?¨me eil celle de Titus, quipr?Ši?¨nte en Femme guerri?¨re , tenant d'ufl^main une palme,

pour recompenfer les veftueux ; & de l'autre une Hache d'/^tÂ?^^^'pour en punir les coupables auffi eft-i?Žque l'Efp?Šrance & la crainte font les deuxles du Monde qui peuvent le mieux ?Štabln' *Paix ,Â? & la conicr^'er parmy les Hommes-



??? . I c Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ?‡Î?Î?- La cinqui?¨me eft celle de Sergius Galba, o?šfille fe voit affifeenunTr?´ne, pourune mar-que de fa tranquilit?Š merveilleufe, & appuy?Šefi-ir une maiTu??, apr?¨s s'en eflre fervie commeHercule ?  pui??ir l'audace des M?Šchans, qui neiemblent eftre nez que pour troubler le reposdes gens de bien. La i?Žxi?¨me eft celle de Claudius ,â–  repr?¨i?¨n-tant une Femme qui s'appuye fur un Caduc?Šeenvelopp?Š d'un effroyable Serpent, & qui i??Couvre les yeux de l'autre main,, pour ne luyVoir point r?Špandre fon venin ; o?š

il eft ?  re-marquer qu'on luy donne icy fort ?  propos le. Caduc?Še, ainfi dit du verbe Latin, ca? ere, quif?Žgnifie tomber, piircc-que cette Enfeigne dei'aix ne pariiToit pas pl??toft , qu'elle abatoittoutes fortes de difcordes & de divifions, dequelque nature qu'elles fuflent. Que fi elle feVoile les yeux, c'cft pour montrer que la Guer-re qui eft figur?Še par le Serpent, adesobjetsiitragiques, qu'ils font horreur la plupart dufemps ?  quiconque les f?§ait bien conlid??rer : cequi fait que le plus illuftre de tous les Po?¨tess'?Šcrie ?  bon droit, Vien mus donner fitr la

"TerreLa Paix que nous demandonsÂ?,.S'il efl vray que de la GuerreRien de bon nous n'attendons^ H f Î? A P..



??? ?ŽgS I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. PMSmONIE, ou EPARGNE. CXVlÂ? CExte Femme d'un ??ge viril, &modc-ftement vei?Žu??, tient de la main droite uii"Compas, & de la gauche une bourfe fernie^pleine d'argent, avec un rouleau, o?š font ?Šct'-'tes ces paroles. In melius servat ,?ˆÎ?Î?\?ŠÎ¸\Î•^Î?11Î? le garde pour le mimx. _ . Il faut bien que la mode'ration foit le prinÂ?-'' pal but de l'Epargne, puifqu'elleconi?Ž??epr!"' cipalement ?  fu??r les d?Špenfes fuperflu??s, eu tenant dans les bornes d'une jufte m?Šdiocrit?Š^ c'eft elleauffi qui des quatre parties de laPr^' dence, ncceflaires ?  la

confervation desbief^ du monde, en pof?Žede trois : car f?Šlon Plut^'Â?' que, elle f?§ait l'Art d'agir prudemment dai^ le m?Šnage, d'accroiftre fes commoditez,JÂ?^ de les conierver avec honneur. Eichines i^Â?' foit ?  ce propos, que de la fa?§on qu'il vivoitj n'empruntoit rien ?  ufure que deiby-meiin'^.^ parce-qu'au lieu de la d?Špenfe qu'il pouvoit ti^Â?' rc, il le refierroit ?Štroitement dans l'ui? gc" fon bien ; en qnoy v?Šritablement il fe r^S^' par le confeil d'Ariftote, qui recommandai''^ l'?Špargne aux Communautez, ou aux bliques ; 11 faut, di?Ž^l, que chaque Vi'- f?§ache premi?¨rement

l'Ei?Žat de fon revefl^i' puis celuy de fa d?Špenfe, afin de la retranche'.^ l?Ž elle eil fuperfluc. Car pour fe maintenirr'^ che, il ii'cft pas moins utcciraire d'?Špargnev^ bi'Â?"'' '



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 179 t>ien, que de l'accroiftre par fa propre induftrie.Î› cet avis d'Ariftote fe rapporte encore celuy deS?Šneque, quand il dit, qu'il n'y a point de ri-cheifes aflez grandes, ny qui foient capables de??ious aflbuvir, fi pour en ufer comme il fauttious ne f?§avons recourir ?  l'?Špargne. Or ce qu'elle eii peinte en l'??ge viril, eilpour faire voir qu'en ce temps-l?  l'Homme eilrendu capable de raifon, & de joindre ?Šgale-ment l'utile ?  Fhonnefte. Son habillement efl: fimple & fans aucune pa-rure , pour montrer qu'elle eft ennemie de tou-te

depenfe fuperflu??: car elle fe plaifl: ?  profi-ter de cette le?§on de Saint Ambroife, qu'il n'ya rien fi n?Šcei?Žaire? lavie, quedebienf?§avoirconnoifire ce dequoy elle a befoin. Le compas qu'el le a en la main droite, figni-fie l'ordre & la mefureqvi'il faut tenir cntouteschoies. Car comme cet inftrument de Math?Š-matique ne s'?Šloigne point de fa circonf?Šrence,l'?Špargne de mef?Žne ne fort jamais des limitesde la raiibn, ny de celles desThonneftet?Š. Quant ?  la bourfe .qu'elle porte en l'autremain, avec ces mots, In melius ser-V A ?„, cela veut dire, que ce

nous cil un hon-tieur beaucoup plus grand de conferver ce<^ue nous avons, que d'acqu?Šrir ce qui nousmanque. / H 6 ' Î? J S~



??? iSo ICONOLOGIE. Ois! PASSION D-'JiMOVR. CXVHÂ? CE ?„ ?„ Î• Femme qui tenant d'une mii"^une baguette, & de l'autre une coupe'^voit en l'im de fes coftez un monceau de ?•Î•^"^'res, & en l'autre plufieurs Animaux farouches?tels que font des Lions, des Ours, des S'aÂ?' gliers, & aurres femblablesquireiivironncnti cft prife pour'la Paffion d'amour, fous le no"^de la Magicienne Circ?Š, ii fameui?¨ dansOuvrages des Po?¨tes. Elle tient une baguette ?  la main, pour rvoO'trer qu'elle eft capable de transformer les Hon^"mes en Beftes, comme il arriva aux ComP^S'lions d'UlyiTe, fi-

to(t que cette Sorci?¨re, dontp??rle Homere, les eut tant foin peu toud"^^l'un apr?¨s l'autre. Dilbns eniuite, que par fa coupe dang?Ši '^^^'fe, font defignez les philtres d'amour, qu'ilfaut pas moins appr?Šhender que le fuc de cesPlantes venTmeufes, dont Circ?Š changeoit s"^pierres & en Beftes ceux ?  qui elle en donnoif^boire, comme il eft bien montr?Š par ladefcription que Virgile & Ovide en ontPar o?š nous femmes tous avertis, que ce 1 )''ran de la vie qu'on appelle Amour, afl?šjet^i^ordinairement fous fon empire ceux qui P'ÂŽ!?'geT, dans l'oilivet?Šfe laiilent farprendre l??-chement

au gouft des chofes plaii? ntes ,^ni par faut pas objets eiichantent lesSe^^^J,; etÂ?



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Îš8Îš ^ie mani?¨re qu'il ne faut pas s'?Štonner fi'ar des appas fi dangereux il leur aveugle'Efprit, & leur ofte enti?¨rement la raiibn;Car l'exp?Šrience fait voir ; qu'il rend leurs in-clinations brutales, transformant en Ours lesliommes col?¨res, les charnels en Pourceaux,les envieux en Chiens , les gourmands enLoups, & ainfi des autres. PATIENCE, ex VIII. CE ?„ ?„ Î• pauvre Femme, dont les ?Špau-les fo??tiennent un pefant joug , & quifoate d?Šfol?Še tient les mains jointes, & mar-che i?šr des ?Špines, fignifie la Patience , quitie peut

mieux eftre d?Šfinie, qu'une invincible^ertu que l'on t?Šmoigne ?  fupporter les dou-ceurs du Corps, & les travaux de rEfprit, qui^ont figurez par des ?Špines. Quant au joug, il d?Šmontre le mefme, &'lous apprend qu'un des principaux effets de laforce eft de fouffrir courageuferiient laj.fervi-Me quand la n?Šceffit?Š le requiert. A raifon^cquoyCaton, bien que fort avif?Š d'ailleurs,^^t n?Šanmoins taiu pour l??che par les Sages,Pour s'eftre voulu donner la mort, pl??toilS??e de vivre fous l'empire d'un Tyran., Quelques-autres la peignent au pied d'un^?‡ucil,

d'o?š diftillent peu ?  peu des go??tes'^'eau l?šr de fortes cha?Žnes, dont elle a les^i'iins li?Šes. eft marqu?Š par l? , fi je ne me trompe, qu'il eft



??? i8z Î? C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•- eft fort difficile qu'un Homme qui fe doancla patience d'attendre, n'ait ?  la fin unfucc?Šs ; car quelques perf?Šcutions que foufir'^"les gens de bien, leur m?Šrite re?§oit tort ^^tard la recompenfe qui leur eft deu?? ; ^le prendre au pire, quand nous ne pourrioÂ?^en cette vie nous acqu?Šrir la libert?Š d?Šlire^?& quand mefme i] nous feroit impoiTibleparvenir par une longue foufirance, quipas moins de pouvoir quelquefois de diflip^^les ennuis, qu'en a la force de l'eau de con-fumer celle du fer, fi ne faudroit-il pas t'-"?'tefois perdre courage , mais

nous i?´uvei^'-to??jours de la promeiFe qui nous eft faite pa^J Î• s ? s-C h R1 s ?„, quand il nous recomnia"^de fur toutes chofes, de pojf?Šder nos amcs en f^'tience ; auiii a-t'il accoutum?Š de ne ch??tier eiicette vie que ceux qu'il defire recompenfer ^^Fautre. Î? AVV R Î•Î¤Î•\ CXIX. CE ?„ ?„ Î• forte de Pauvret?Š dont il c?šj^l queftion, s'entend de celle qui empeic"^ les grands Eiprits de parvenir. Elleeflfigi^'''^ par une Femme mal veftu??, qui a la droite attache'e ?  une pierre pelante, & es ^^ gauche des aillerons ouverts, comme Î?Î¸Î¸ 'attirer en haut. L'on appelle ?Ž'auvrete'

le manquement cC chofes qui font n?ŠceiTaires ?  l'Homme po'Â?^^ ' IcO-



??? ICONOLOGIE. 183 ^'entret?Šnemcnt de fa vie, ? meimepourFac-^(liiition des vertus. Les aiilcs de la main gauche fignifient l'ex-j^??iTie deiir qu'ont ordinairement les meilleursEfprits de s'?Šlever aux plus hautes connoiffan-^es; ce qui ne leur feroit pas difficile, fi la Pau-vret?Š , qui leur eftun fardeau plus ini?špportable^ue la pierre de Syfiphe, nelesabaii?Ž?´it? me-ftre qu'ils penfent prendre leur vol : ce quieil^^aufe que par une certaine n?Šceffit?Š, qui iem-^le fatale ?  pl??part des honneftes gens, ils^roupiiTent dans la boue, & deviennent le j oiict^es

Ames vulgaires : Car fans ie revenu Î? ?Štude les abttfeEtrEffritnefepaifideschanfoKS de l? M-ufi. FECHE. CXX. C ÎŸ m m Î? il n'eft rien de fi effroyable, quece pernicieux ennemy de l'Ame, ce n'eftPas fans raifon qu'il eft icy peint fous la for-'Hc d'un jeune Homme, horrible ?  voir : car^vec ce qu'il eft aveugle & tout nud, il a furtefte des Couleuvres au lieu de cheveux,fon coft?Š gauche un gros Ver qui luy ron-Se le c?“ur, & au milieu du Corps deux Ser-ions qui le tiennent ?Štroitement i?¨rr?Š : outreSic'?  voir i?  pofture il femble marcher fur desâ€?"ochers

raboteux, & penchans en pr?Šcipice., On repr?Šfente le P?Šch?Š jeune, & aveugle,ÂŽ caufe qu'il eft commis avec imprudence &yeus fermez, comme n'?Štant an?Žre chofe de



??? 184 ICONGLOGI?‹. ... de iby-mefme qu'une tranigreffion despar qui l'homme mal-avif?Š s'?Šgare du' chemin de la vertu. On le peint noir & tout nnd, dautant q^jce Monftre difforme, nous d?Špouillant degr??ce, & du bien le plus folide du inond^Jnous met au hazard d'eftre pr?Šcipitez dansab?Žmes de la mort ?Šternelle, fi nous n'avÂŽ"promptement recours ?  la contrition & ^p?Šnitence. Il eft environn?Š de Serpcns,?  caufe que ce 1Î“ran a acco??tum?Šd'aflujettir le P?Šcheur fou^fervitude du Diable, noftre commun EnncniJ 'qui cherche fans ceiTe ?  nous f?Šduire par

^fauiTes apparences, fe promettant toujours Jmeime ilicc?Šs qu'il eut avec noftre preini'^^M?Šre. , . Quant au Ver qui luy ronge le c?“ur, c ^ *ce?Žuyde laConfcience, o?š i?¨lon?Žes Th?Šol"'giens, la Conicience mefme qui le bourelleceire,& qui par des fynd'refesfecr?Štes luyi^i^fentir des foiiets & les flambeaux que les F?‡^'tes ing?Šnieux ont mis entre les mains des fries pour le commun ch??timent des m?ŠchanSÂ?'qui font gloire de leurs crimes . Or comme la punition fuit ordinaireiTiei"^ ^P?Šch?Š, je ne penfc pas qu'il foit hors de prop^d'en faire icy le Tableau, tel que nous

l'avo"^de quelques Anciens. Ilslarepr?Šfeutent doiipar une Femme extr??mement laide, toute dTchir?Še, m?Šlancolique aupoffible, quifaitd^^jtranges grimaces ?  force de crier, qui tient "foiiet d'une main, & qui fe fo??tenant furjambe de bois, femble defcqndre dansgrande Caverne.



??? ICONOLOGIE. 185-Entre la p?Šnitence Î´Î? la peine il y a cetteift?Šrence particuli?¨re, que la p?Šnitence s'en-gendre par le confentement de l'Homme quife repent des fautes paiT?Šes;, au lieu que parleJugement de Dieu ou des Hommes, la peinepft impof?Še aux P?Šcheurs, i? ns quetoutesfbis'is foieni touchez de leur grand malheur, nyceluy de fatisfaire ?  leurs ofFenfes par descÂŽavres m?Šritoires.. Pour faire donc voir les circonftances &'es effets de la Peine, on la peint diflorme,& en eftat de crier, comme fi elle fe vouloirporter ?  la refiftance,

ou fe vangcr fi elle pou-voir , de ceux qui l'ont condamn?Še. On liiy donne un foUet ?  la main , & unekmbe de bois, pour montrer qu'elle n'agitPoint de la propre volont?Š, mais par la force^u'on luy fait; & que par un fecret jugement^e Dieu les Hommes font fouvent conduits^u pr?Šcipice, pour un jufte chaitiment des fau-tes qu'ils ont commifesÂ? . Si. PENITENCE. CXXI. IL feroit difficile, ?  mon avis, de la mieuxrepr?Šfenter que par cette figure, qui eft cel-d'une Femme extr??mement iTiaigre, m?Š-lancolique, & fort mal veftu??. Elle tient une'iifcipline

en une main, un Poii??bn en l'autre,Gril ?  foncoft?Š, une Croix devant, & lesyeux fixes ax\ Ciel. La



???



??? m I C Î? Î• Î? L Î? G I E.^ La P?Šnitence, qui eft une douleur des p?Šchercommis, que l'on reffent plus pour l'ainour a^Dieu, que pour aucune crainte de la pein^'contient en C^y trois parties principales, ^^^font la contrition, la confefl?Žon, & la fai"^'fadion. La premie're eft lignifi?Še par ion vi'fage bl??me & m?Šlancolique. La f?Šconde,p^"^fes yeux ?Šlevez aa Ciel, pour un t?Šmoign^S^du pardon qu'elle demande ?  Dieu. E' ^^?Žroiii?Šme, par le gril, inftrument proportion'n?Š ?  la peiiie temporelle, par qui fcencore le m?Šrite de cette vertu qui nousfie. Ajo??tons ?  cecy,

que comme le gril^^'un milieu entre le' feu & la chofe quecuit ; la P?Šnitence de mefme en eft un aitt^entre les douleurs du p?Šcheur & l'amourDieu, qui en eft le motif. Pour ce qui eft de la difcipline & dupoiuo"qu'elle tient en fes deux mains, cela i??gn'".^que la p?Šnitence pour eftre faiutaire, feaili?Žiibnner avec le je??ne & la contrition. Par la Croix encore il faut entendre la P^'tience, & la corre??ion de foy-mefme, po'^^la conformit?Š merveilleufe que le p?Šnite"^'acquiert avec J Î• s ? s-C h R i s ?„, en renon-?§ant au.x vanitez de la Terre: ? quoy ileft^'^'hort?Š par ces

paroles , Qui veut eilre mo"Difcple, qu'il porte fa Croix, Ss' qu'ilmefui'Â?"Â?



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 187 PERIL. GXXU. â–  CE ? ?‡ qui f?§avent par exp?Šrience, com-bien les dangers de la vie font ordinai,-â– ^cs, n'en peuvent avoir ?Šprouv?Š de plus grandsSu'en ?Šprouve ce jeune Homme que nous;d?Š-Peignoas icy. De quelque-coft?Šqu'il le tour-ne, il fe voit menac?Š d'un p?Šril in?Švitable. .Loriqu'il foule aux pieds les fleurs & les h?Šr-ites , il marche Car un Serpent qui luy mord'il jambe par derri?¨re. Que s'il veut allerplus outre , il voit d'un coil?Š un pr?Šcipice ou-vert devant ??uy, & de l'autre un furieux tor-''ent qui

l'?Špouvente. En ces facheuics ei-'f?Šmitez il n'a pour tout appuy qu'un freileâ€?Ofeau ; & fi fes yeux fe trouvent effrayez par''es objets fi faneftes, f?Šs oreilles ne le fontPas moins par le bruit d'un horrible tonnerre,5li perce la nue,, & en fait ibrtir peile-mefle''?Šclair & la foudre. Bien que la vie du Jeune ibit aui?Ž?Ž incertai-que celle du Vieillard, veu que Dieu dit^^'n?Šralement ?  tous, T'enei^-vous prefis, pmf-?ˆÎ? -pous ne f?§ave'LÂ? ny le jour, ny Vheure ; il^Voit n?Šanmoins que le Jeune eft en plusP^nd danger que le Vieillard, ?  caui?¨ que^

vigueur de fon ??ge, qui le rend naturelle-Jfnent hardy, le porte ?  fe pr?Šcipiter dans les'^^'"i?Žs, fans qu'il femble les appr?Šhender.La piqueure que luy fait le Serpent, lorf-Wil y peni?¨ le moins, & qu'il marche fur les fleurs



??? iS8 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I ?‹Â? fleurs, apprend ?  l'Homme,qu'au points'imagine que la Fortune luy rit le plus?Šprouve tout le contraire, & fe voit eU.moment expof?Š ?  quelque avanture trag'1& inopin?Še. Par rofeau qui luy fert d'appuy, ei'montr?Še la fragilit?Š de noilre vie,ment en moment eit agit?Še de nouvelles te^^-peftes ; ce qui proc?¨de aiTeur?Šment de tprudence de l'Homme, qui fe fonde lapart du temps fur des choies caduques & R â– rii?Ž? bles, au lieu de s'appuyer fur celles 1ont une affiette ferme & folide. â–  En un mot, la foudre qui m?Šnace ce ^ferable jeune

homme,, fert ?  nous appr^fi"que nous ne fommes pas feulement ex^l?  un infinit?Š de dangers, &fur laTerre&j^,l'Onde; mais fujets encore aux influences^*: 'Cieux, f?Šlon qu'il plaift ?  Dieu de lesagir ; car il permet quelquefois que nous 1 â– yons ch??tiez pour nos d?Šm?Šrites , qui ^ .caufe des diigraces qui nous arrivent ;certain, comme dit faint Paul, Que leengetidre la mort : d'o?š il faut conclure, ^^^^les PuiiTances humaines , quelques gJ^'^iaVqu'elles foient, ne peuvent s'oppofer ?  cel Iqui a mis des bornes, & donn?Š des Lo'^toutes les chofes qu'il a cr?Š?Šs. ?•Î•Î“^'



??? ?Ž â‚? Î? Î• Î? L Î? G I Î•. iSg Perspective, cxxiii. C'EsTuneDame extr??mement belle, &qui porte au cou une cha?Žne d'or, ou pend?“il au lieu de joyau. Avec cela elle tient^ la main droite une r?Šgie, un ?Šquiere, un^onib, un miroir, & en la gauche deux Li-Jes, qui portent pour infcription le nom deâ€?^tolom?Še, & de Vitellion.' Comme cette partie de Math?Šmatique n'eft?Ž^^s moins charmante que merveilleufe, auffi^ft-elle repr?Šfent?Še par une Femme extr??me-ment belle. Et parce-qu'elle tire fon noirila veu??, elle porte un ?“il attach?Š ? 

un^Vnon, eftant v?Šritable qu'elle fe fonde en-'^rement for les efp?Šces vifibles. Gela fe d?Šmontre encore par les divers inf-''iiniensÂ? qu'elle porte en fa main, quiibnt^oir fes diff?Šrentes op?Šrations. Mais elles i?¨P^piarquent fur tout dans le miroir , o?š il icpit refl?Šxion des figures droites : fi bien que par^ repercufTion des rayons & de la lumi?¨re,' ?ette Science fiiit voir des chofes merveil'eu-jf^ies, & qui pai?Žent pour enchantemens dansEfprit de ceux qui n'en f?§avent pas la raifon. Î? Î• R'



??? ??S>o I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. PERFECTION. CXXH^Â? Î•' Lle eft figur?Še par une fort belle Dai"'^^, vefta?? de gaze d'or, qui a le fein ? ?Šco^'vert, & le Corps dans le Zodiaque. PoureiÂ?ÂŽplus libre en fona??ion, elle a les brasretroui-fezjufqu'au coude, & fait un cercle entier aveun compas qu'elle tient de la main gaucheÂ?Son habillement eft d'or, ?  caule quem?Štal eft le plus parfait de tous : & i?  go^??^d?Šcouverte, pour fignifierparl? une des pr'^'cipales parties de la Perfe??ion, qui eft de ao^j'rirautruy, & d'eftre toujours preft ?  faire Â?bien ?  fon Prochain ; car afl?¨ur?Šment

c'eft 'J"chofe beaucoup plus parfaite de donner qu^,^recevoir ; & voil?  p?´urquoy le fouverain, teur, qui eftlaPcrfeaionmefme, donnecefi?¨, & ne re?§oit rien de fes Cr?Šatures. Elle fe fert d'un compas ?  faire ma ct??? ^lparce-que cette figure eft la plus parfaite de '?Ž'^tes celles des Math?Šmatiques. Ce que lesciens vouloient montrer, f?Šlon Pierius, Mqu'apr?¨s avoir facrifi?Š ils faifoient apporter il'Autel un grand Cercle, qu'ils trempoientk fangdelavi??ime, avec beaucoup de veiiration & de c?Šr?Šmonie : par o?š ils roarquo' _la Perfeflion, comme par le cercle du '^ue, qui eii eft

encore le vray fymbole.



??? ICONOLOGIE. 191 PERSUASION cxxv. IÎ• Î• que cette figure femble bizarre, el?Žc-O ne laifle pas toutefois de fignifier beau-^oup de chofes par cette Femme qu'elle re-fr?Šfente. Son habillement efl: auffi modefte que i? '^'^??ffure femble eftrang?Šre, parce qu'une lan- y eft attach?Še avec un ?“il au deflbus., Elle eit au refte li?Še par tout le Corps aveccordes d'or , & en tient une des deuxpains, ?  laquelle eft attach?Š Î?Î•Î? Animal ? /ois teftes, ?  f?§avoir d'un Chien, d'un Chat,d'un Singe. Ce n'eft pas fans raifon, qu'en fa co??iFurejl' peinte une

langue, eftant comme elle eftj .principal inftrument de la Perfuafion. AÂŽ'fon dequoy les Egyptiens la peignoient,montrer ce que peut la parole parlafeu-. 9ide de la Nature. j Et dautant que l'exercice & l'Art agii?Žent^^f?Ž?Ž beaucoup ?  la Perfuafion, ils donnoientEntendre cela par un ?“il qu'ils faifoient unfanguin ; car comme le fang eft le i?Ž?Šgel'AiTie, ainfi que l'ont creu quelques an-'ens Philofophes ; la parole de mefme l'efiadions, quand elle f?§ait Fart de bien?† primer une penf?Še: Et comme l'?“il fe peutla fciieftre par o?š l'Ame voit; la paroleune

auffi, par o?š elle eft veu?? des autres. Les



??? ???§i I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Les cordages d'or qui luy ceignent le corpsÂ?montrent que par la force de r?ŠloqueÂ?''^l'Homme peut lier en quelque forte les volo'-^Jtez d'autruy & les tenir en arreil par leyen de la Perfuafion. L'Animal ?  trois tefies fignifie que troi^chofes fout n?ŠceiTaires ?  celuy qui veut p^''i?šader quelqu'un. La premi?¨re , de s'jn',nuer en la bienveillance de fon AuditeiJlJce qui efl: exprim?Š par le Chien, qui& carefl?¨ pour fes int?Šrefts. La f?Šconde,le rendre docile, en luy faifant nettein^'^^comprendre ce qu'il luy veut periuader:quoy fert d'exemple le

Singe , parce <f â– femble eflre celuy de tous les AnimduX 1comprend le mieux les penf?Šes desmes. Et la troifi?Šme, de le reduire ? attentif, ?  l'imitation du Chat, qui l'edg^^,^dement en tout ce qu'il fait. Or cetient ferme avec les deux mains la corde aquelle cet Animal efl: attach?Š, eft pourtrer que fi l'Orateur ne f?§ait agir avec ^conditions que je viens de dire, ou ilgne rien du tout fur l'Efprit de fon A"ou du moins il n'avance pas bc teur,coup. PIETE. CXXVIÂ? " Î? ? s la repr?Šfentons icy apr?¨s g Fe.: X ciennes M?Šdailles , par une Â?*-, jjC!extr??mement belle, qui a le teint

fort cÂ?^ ?•



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 19S yeux ?  fleur de tefte, l?¨ nez aquilin, desflammes au lieu de cheveux, des aifles au dos,Ja main gauche du coil?Š du c?“ur, & en la droi-te une Corne d'Abondance, d'o?š tombent di-Verfes chofes qui font utiles ?  la vie Humaine.L'on ipeint fon vifage tel que nous venons de led?Šcrire, parce qu'en effet il efl: ainii d?Špeint.parCeux qui s'entendent ?  la phyGonomie. Elle eft veftu?? de rouge, comme f?“ur qu'el-le efl, & compagne -de la Charit?Š, ?  qui cetteCouleur eft grandement propre^ pour desrai-fons qui font

coramunes dans les Ecrits desRhilofophes Moraux. Gn luy donne des aifles, pour montrer laiHerveilleufe viteil?¨ de cette vertu par deil?šstoutes les autres, en ce qu'elle ne ceffe de volerde Dieu ?  la Patrie, delaPatrieauxParens, &desPareHs ?  nous-.me??nes. Par les flammes qu'elle a fiir latefte, il eftd?Šclar?Š que l'Efprit s'embraze de l'Amour det)ieu, plus il s'exerce ?  la Pi?Št?Š, qui afpire na-turellement aux chofes'c?Šleftes. Par lamain gauche qu'elle a iur?Že c?“ur, quel'Homme dou?Š de cette vertu donne des preu-ves de fa charit?Š par

des ?“uvres g?Šn?Šreufes, &qui font faites avec finc?Šrit?Š , fans oftentation,iiy fans d?Šfir de vaine gloire. Quelques-uns di-rent ?  ce propos, que pour ofter toutes fortesd'ombrages ?  la pi?Št?Š d'Enie, Virgile Se lesautres Po?¨tes aff?šrent que les plus grandes ac-tions de piet?Š furent par luy faites durant laSuit. Par la Corne d'Abondance,que toutes les fois<iu'il eft queftioa de faire des ?“uvres de piet?Š, ilI. l'art. I ne



??? 194 ICONOLOGIE. ne ?Žaut point^enir compte des richeiTes nioÂ?'daines, maib en affifter lib?Šralement ceuxl'on f?§ait en avoir beibin. Quelques autres nous figurent la Pi?Št?Š P^une Femme qui tient une Cigogne de ladroite, & de la gauche une Ep?Še, donts'appuye lur un Autel, ayant un El?Šphant d'ui^coll?Š, & un Enfant de l'autre.â€?. Par la Cigogne eft d?Šmontr?Še la Pi?Št?Š q^l'Homme doit rendre ?  fes P?Šre & M?Šre ; ^par l'Enfant, celle qui fe doit ?  Dieu, ?  laP^'trie, & ?  ceux qui nous ont mis au MondeÂ?dequoy la Cigogne eft pareillement un vwfymbole,

pour les raifons que nous avenstes ailleurs. Or dautant que l'Homme qui poiT?Šde co?Ž^"me il faut cette vertu, fe doit expofer ?  toup?Šrils pour l'amour de la Religion; c'eft po'J.cela qu'on luy fait tenir fur un Autel une Ep^en main. Pour ce qui regarde l'El?Šphant, l'exempjen eft tir?Š de Plutarque, qui dit que dansâ€?Ville de Rome, quelques Enfans ayant par m^'ni?Šre deje i piqu?Š la trompe de cet AnimÂŽ'Â?il en prit un entre les autres qu'il voulut I?Ž?Ž^^'.cer en l'air; mais comme il vit que fespagnons, qui le tenoient d?Šj?  pour mort,mirent ?  crier, il le pofa doucement ? 

terr?‡Â?fans luy faire aucun mal, & fe contenta depeur qu'il luy avoit faite pourpunitiou'^^!^"audace.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ig,- fLAlSIR ou rOLXJP'??m. cxxvn. Îš Î• la repr?Ši?¨nte par un jeune Gar?§on,^ ' qui a les cheveux cr?Špelus & de cou-leur d'or, une guirlande de inyrthe enrichiede perles, le Corps ?  dcmy nud, des aiflesau dos, une harpe en main, des brodequinsd'or, & une Sir?¨ne ?  ies pieds. Ses cheveux frifez & parfumes;, qui Te cou-ronnent d'une guirlande de fleurs, font au-tant de marques de lafcivet?Š , de molleiTe &de m?“urs eli?Šmin?Šes. Le mei?ŽTie fe doit entendre de i?  guirlandede myrthe, arbre d?Šdi?Š ?  Venus, qui en eutUne couronne

, ?  ce que difent les Po?¨tes,quand elle fe trouva pr?Šfente au Jugement dei^??ris. Difons cnfuite, que par les ailles qu'il por-te , il eft d?Šmontr?Š qu'il n'y a rien qui yoleplus ville, ny qui s'?Švanoiiii?Ž?¨ fi-toft que laVolupt?Š. Et par la harpe, quekplaif?Žr eff?Šmin?Šcha-toliille les feus, comme fait cet inftrument ;?  caui?¨ dequoy les ?Ž'o??tes feignent que parion harmonie il plaitl ?  Venus & ?  fes Com-pagnes les Gr??ces. Ses brodequins d'or font remarquer pareil-'??ment un Homme voluptueux, qui montrePar l?  qu'il ne tient compte de ce m?Štal, s'il'l'en aflbuvit fes

app?Štits d?Ši?Šglez; ce qui i?¨peut encore entendre de l'inconlbnce, dontI Î? les



??? '^i-ecmineTU:^



??? ?? C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Îˆ. les pieds font quelquefois le fymbole, coinÂŽ^David le d?Šmontre par ces paroles, >fiesfefoKt?  peine remuez: par o?š il nous eftenfei-gn?Šquele fenfiieli?¨ porte volontiers aux noti-veautez & aux changemens. Toutes cesv?Šritez que j'ay dites font coJH'prifes dans le feul exemple de .la Sir?¨neÂ?; car comme elle perd les Mariniers par la douceur de fon chant, la volupt?Š de mefine parfesap"pas & fes. charmes ruine miferablement tousceux qui lafuivent. H y en a d'autres qui repr?Šfentertt le plai^du monde parun beau jeune Gar?§on,

??g?Š d'ep'viron dix-feptans. Il porte ?  la tefte unegu"^'lande de rofes, & un habillement verd, av^cquantit?Š.d'hame?§ons attachez ?  un filet, &Arc-en-Ciel, qui aboutit d'une ?Špaule ?  l'autre- II eft peint j eune, dautant que cet ??ge-l?  pl^^que tous les autres, eit adonn?Š aux plailirs, po^^eiire comme un criftal tranfparent, au traver^duquel toutes les delices-.du Monde paroii?Ž^'^'Â?belles. Son vifage agr?Šable & riant montreplaifir eft l'effet de la beaut?Š : fa guirlanderoi?¨s coni? cr?Šes ?  Venus, que les volupt?Šfenfuelles, quelques douces qu'elles fembl?‡"^ne

laiffcnt pas d'eftre frefles & peu durablesÂ?& fon habillement verd, que cette couleur s a 'commode fort bien ?  l'humeur foJaftren?Šs gens, parce qu'eftant plus temp?Šr?Še qles j??utrqs, entre le blanc & le noir, ou eo"l'ol^fcur^ le clair, elle eft celle qui recr?Še p^^^la veu??^ ce que les autres couleurs ne P'^'^^-jespas fi bien faire , parce-qu'elles tiennei^ L Quai?Žt .extV?Šmitez,



??? Î“ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 197 Quant aux hame?§ons, dont il eft parl?Š cy-^evant, ce font les ^ivers appas qui fe trouventdans les voluptez du monde. Mais ces dou-ceurs font toujoursÂ? mell?Šes de quelque amer-tume; car il nous arrive enSn que l'Hommefe fent piqu?Š bien avant des aiguillons de faGonfcience, & qu'il ne peut toutefois te refou-dre ?  quitter les voluptez pafl'? geres, qui fonticy marqSfes par l'Arc-cn-Ciel, parce-qucl-les s'cviinouifl?¨nt en un inftant, & n'ont rieade beau que l'apparence. mm? m? Msm??mmm ?ŽRED Î• S?Žl NATION. CXXVilL IL

n'eft: point de beaut?Š comparable ?  cetteVierge, qui n'a pour cacher fa nudit?Š qu'unÂ?Voile d'argent , cncore paroift-elle ?  moiti?Š?Žiu??. Elle a les yeux tournez vers le Ciel, qu'el-le regarde fixement, la main droite i?Žxr le feia& ea la gauche une Hermine. La Pr?Šdeftinationeft peintejeune,pouriinemarque de fon ?Šternit?Š, dont parle faintPau?Žquand il dit, Qiiavant la cr?Šation du Mo,deDieu nous avoitfr?Šdeftine-LÂ? ? eslre Saints. Elle eit belle, comme eftant la mefure &l'id?Še de toute beaut?Š; ce qui fait dire ?  Saint-Thomas & ?  Saint-AuguftinQue la Pr?Šdef-

Pinatinn efi la pre'paration de la gracepourlepr?Š-[ent, de la gloire four le futur. Le voile qui la couvre eil d'argent, dautantque c'cit un myilcrc cach?Š non-feulement auxI 3 iiom-



??? ?ŽgS I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Hommes, mais encore aux Anges, & ?  l'E'glife mefme : ?  raifon dequoy fiiint Fai's'?Šcrie ibuvent ?  ce propos, Que c^eftunchcmin fi feu battu ^ qu'il efl extr??mement diffi'^''ie de le trouver. Son a?Štion attentive ?  regarder le Cie'Â?montre que k Pr?Šdeilin?Š doic ixiarcher parvoyes que Dieu luy a trac?Šes, comme Je^^^^"Chrift l'aiTeure luy-melme par cet paroles Â?Ils ne pe'riront foint e'teraeUement ^ ?§jf ferjo'if^^ne me les oficra de la main, ce qui doit eft^^entendu des Pr.'deftinez. Ce qu'elle porte la main fai' fa belle %otÂ?ge , i??gtiifie

que la Pr?Šdeftination doit eftrÂŽde grande eiBcace, non-feulement en la p"-'fcience, mais encore en fes moyens, corn"^^il nous efl: t?Šmoign?Š par ces paroles, Je frr^^ue vous enfuivret, mes fr?Šce^tes,mes jugetnens^ zsfc. Elle tient de plus une Hermine en l'autrsmain, pour une marque de puret?Š: carcoifl'me ce petit Animal aime mieux mourir q^ci?¨ ibiiilier tant foit peu; nous voyons deme que Dieu oftc la vie au Pr?Šdeftin^?pl??toil que de permettre qu'il fc falifl?Š ? ciordures de l'oblHnation , conform?Šment ^ces paroles de l'Ecriture, Il a efi?Šemj^ort?Š;peHrque la

rmlice ne chang?¨afi fou Entendemei'^Â? pre:^'



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ig,- ????^??????ii????????????^??????iiPREEMINENCE DE RANG. CXX?ŽX. ELLEtiouseit icy d?Šmontr?Še par une Fem-me majeftueufe, qui a iur le haut de latefte l'oifeau qu'on appelle Roitelet, & qui dela main droite s'oppoi?¨ aux efforts d'un Ai-gle, afin d'emp??cher qu'il ne s'?Šlance en haut,pour ofter ?  fon Rival la place qu'il a prife. Le Roitelet, dont ileitparl?Š dans Ariilote& dans Pline, eft de cettecipeccd'oifeauxqueSu?Štone dit avoir pr?Šiag?Š la mort de C?Šfar :Car la veille des Ides de Mars il y en eut unqui efiant vol?Š

dans la Cour de Pomp?Še avecWn petit rameau de laurier qu'il portoit au bec,fut mis en pi?¨ces par d'autres oifeaux, qui de-puis le Bois prochain l'avoient toujours pour-ftivy. Par o?š l'on peut voir que cet oifeau,tout petit qu'il eil, ne laiiB pas d'avoir de la _Pr?Š?Šminenee fur les autres ; ce qui efl: caufe, ', Comme ^le remarque Ariftote, de l'antipathie<?Žu'il y a'entre luy & l'Aigle ; car luy qui eilgrand & fort, ne peut fouffrir qu'une chofe (?Žpetite & fi foible luy foit compar?Še ; en quoy l'i-toitent afl?¨xibuvent les Hommes ambitieux,^ui fe voyant bien avec la

Fortune, peuvent?  peine endurer que les plus vertueux & les plus?Ž?Žobles, qu'ils furpaffent en cr?Šdit &enrichef-ies, aillent du pair avec eux. Mais la pr?Šf?Šan-ce, fi je ne me trompe, ne fe doit point oiler^ux gens de m?Šrite, bien que la Fortune les trai-te mal, pour la donner ?  ceux qui n'en ontI 4 point



??? acG I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. point : & voil?  pourquoy l'Aigle eft icy au ? ct-?Žbus duRoite.let, duquel il eft ainemy.^ wwwwwmwwwwwmmww^^ PERSEVERANCE.. CXXXÂ? ELle efticy peinte de. mefmequ'au palajsdu Cardinal Borghei?¨, i?§avoir en jeunel' emme, qui tient d'une main une m?¨che al-lum?Še , & de l'autre un Serpent qui mord ^que???? : ce qui n'eft pas difficile d'expliquer,puifqu'on f?§ait ai?Žez que le mouvement dutemps, que les Egyptiens ont marqu?Š par le Sefp ent, qui fe plie en cercle, roule fans dilcofl'tinaer, tout de mefmeque la m?¨che ne cef?Ž^de

br??ler jufqu'au bout. Elle eft figur?Še encore par un Enfant ?Šle^ÂŽen l'air, & qui fe tient ferme, d'une iriain? uni^branche de palme. Par l'Enfance ibnt marqu?Šes les premi?¨resinclinations qu'a l'Efprit au bien, lorfqu'il s'at-tache ?  la palme, c'eft ?  dire ?  la vertu; carles branches de cet arbre ont cela de propre,Â?^ÂŽs'?Šlever au dei?Ž?šs du fardeau qu'on leur impo^pour les abaifl?¨r. Î› cet effet remarquable,pareil celuy de la Vertu., qui n'eft jamais l?Ž fort^que dans lesoccaiions derefifter au vice: Îš?Ž^'*il faut n?ŠceiTairemenique laPerf?Šverance y fc'jointe; autrement il eft ? 

craindre qiie le ver-tu'eux qui fe rel??che, ne foit comine l'Enfantdont il eft icy qucftion, qui s'expofe apparern-ment au hasard d'une cheute mortelle, s'"abandonne tantfoit peu la branche qu'il



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ig,- PHILOSOPHIE. CXXXI. Le do<9:e Bo??ce ayant ?  d?Šcrire la Philo-fophie, fe i??rt d'une invention qui n'eilpas moins agr?Šable qu'ing?Šnieufe; car il feintqu'elle-s'apparut un jour ?  luy fous la formed'une Femme beaucoup plus majcftueufe quene font pour l'ordinaire les Cr?Šatures mortel-les. Elle avoit les y eux extr??mement vifs & p?Š-n?Štrans, le teint, fort vermeil, & l'embom-point vigoureux, bien que toutefois elle i?¨m-blafl: aiTez ??g?Še. Quant ?  fa taille , l'on ne pou-voir la repr?Šfenter au vray ; parce qu'encorequ'elle

furpaiTaft celle, des Hommes, fi eft-ceque la.pluipart du. tems elle fe d?Šroboit ?  leursyeux par fa hauteur exceffive : tellement qu'a-pr?Šs ravoir bien regard?Še, l'on trouv?´itquei?  tefte fe cachoitjufques aux nu??es, & mefmequ'elle s'?Škvoit pardei??us le Ciel de la Lune..Sur le haut de fa,Robe, qui eiloit d'une ?Štoffetr?Šsdeli?Še^ fe remarquoit la lettre.ÂŽ, & fur le,bord ua.Pi, Grec, Î . Mais c'eltoit de telleforte, que de la derni?¨re lettre l'on montoit ? la premi?¨re, par les ?Šchelons gravez iiir i? Robe, depuis la ceinture julques en bas, o?šil eit ?  remarquer

encore qu'elletenoit un Scep-Ue dela,main droite, & de la gauche, des Li-vres. Ce que repr?Šfente cette figure, n'eft pas moins?“yft?Šrieux que digne d'eflre confid?Šr?Š. Ellea le1 Î? vifa-



??? Î?Î?2 1 C Î? Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. vifage v?Šn?Šrable, pour montrer que ]a Philofo-phie m?Šrite qu'on la r?Šv?Šr?Š, eiiant comme el-le eft, M?Šre des Arts Lib?Šraux , maiftrel??cdes bonnes m?“urs, r?Šgie de la vie , iburc?´de tout bien, & guide des Ames vertueufeÂ? Sa taille ambigu??, tantoii gtande, & t??n:toil petite, fignilie qu'elle embral?Ž?¨ diverfe'ment la connoiiTance des chofes du Ciel &de la Terre; jufques-l?  mefme qu'elle s'?Šl?¨vequelquefois ?  la recherche des fujets les plu?hauts, & qui font incompr?Šhenlibles ?  1ÂŽ'prit humain : Ce qui fait dire ?  Bo??ce, q*^^ ^ibrce

defe hauiTervers le Ciel, elledifparoii'aux yeux des hommes, qui ne fout pas afl^'^clair-voyans pour la contempler, ellant biei^certain que l'elprit humain n'efl pas capablede concevoir l'ElTence Divine, ny fes myi'^'rieux feerets, qui font enti?¨rement inconnusÂ?ux Hommes, comm.e dit S. Gr?Šgoire de JSa- zian'ze. Sur le bord de fa Robe eft un Î˜ , & fur le haut un ?€, & non pas un Î¤, comme quelques- uns l'ont voulu dire, & comme il eft ?  propo? Â?[ue nous remarquions icy, parce que la figoÂ?' f cation eft diff?Šrente, & du tout contraire. Cat le ÂŠ chez les Grecs, com.me

le.Cparmy Latins, eil une marque de condamnation, aw lieu que le Î¤ eneftuned'abfolution. Cela n'a pourtant rien de commun en cette figure ou k e lignifie Th?Šorie , & le ?€ eft le meime que Pratique, qui font deux parties eii?¨ntie?Ž|'^^ ?  la Philofophie ; Ce qui fait dire ?  S. Auguft'"' Q^e Peflude de la Sapience conjijie en ?ŽaBiot?Ž ? f la centem^lation : tellement que l'on peut ap' pcllcr



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. 205 pcller ?  bon droit l'une de ces parties a?Šlive,& l'autre contemplative, qui fe propofe pourbat la v?Šrit?Š toute pure, & la recherche descaufes de la Nature. Que fi la Philofophie tient des Livres en unemain, & un Sceptre en l'autre, c'eft pour mon-trer que les Hommes de haute naii???Žiuce ne doi-vent point n?Šgligei cette'belle Reine , &quele confeil des^fages Miniftres eft tout ? faitn?Š-ccffaire au gouvernement des Eliats. L'Hiftoi-re remarque ?  ce propos, que Solon, Lycur-gue, & Zeleucus, turent Princes & Legiila-

teursenfemble; ?  f?§avoir des Ath?Šniens, desLac?Šd?Šmoniens, & de ceux de Locres : & queles Egyptiens n'?Šlifoient jamais pour Chef quele plus fage de leursPreftres, ou le plusaguer-ry de leurs Soldats, afin de maintenir la tran-quilit?Š publique par la vakur, ou par la bonneconduite. fh .Â?& Sfe ?Ž-% Sfe Â? fft POESIE. CXXXII. TOuTESles Beautez mortelles, quel-ques grandes qu'elles ibient, n'ont riende pareil ?  celle de cette D?Šei?Ž?¨. Eile aie vi^fage un peu enflamm?Š, l'a??ion d'une perfon-ne peniive ; une Couronne de laurier fur la tefÂ?te, les

mammelles nues & rebondies ; comme fielles eftoientpkinesde lait; une Robe de cou-leur c?Šlefte toute femce d'?Štoiles, une Lyre enla main gauche, & en la droite une mani?¨rede hautbois, ou de iluftc. I- ?Œ La



??? 3104 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. LaPo???Žje, f?Šlon Platon, e???  proprementparler, une cxpi^effion des chofes divines, douCune fureur celelk embrazel'Entendement.^ On la peintjeime& belle, parce qu'il n'eÂ?*point d'Homme fi barbare,, ny fi peu fenijbiequi ne foit charm?Š de i?  douceur, & attir?Š p^fon mouvement. , Elle eft couronn?Še de laurier arbre tou-jours verdoyant, & quinecraint point laiÂŽÂ??^drc, parce-que les Mufcs s'affujettiiTent 1ÂŽtemps, qui plonge dans Foubly toutes les cho-fes du, Monde; & que n'eftantjamais ingrates?  ceux qui les fervent, elles leur donnent

l'inj'mortalit?Š pour recompenfe de l'e??ime qu'Â?^tn ont faite, jLa Vertu ^ qui de leur efiudeESI le fruit le plus fr?ŠcieuXySur tous lej aaes vicieux.Leur fait hdir Î•ingratitude Î?ÎˆÎ? les agr?Šables chanfons,Far qui leurs dts??es Nourrirons..S?§aven?Ž charmer les defline'es^Re.cowfenfent un bm accueilDe lo??aKges,, que les anne'esNe mettent point: dans le Cercueil.Sa Robe ?Štoil?Še eft un fymbole de la D''"vinit?Š, puifque f?Šlon les Po?¨tes, ce bel ArStire fon origine du Ciel & fes mammell^spleines delaitf?Žgtiifient la f?Šcondit?Š des penf?ŠeÂŽ& des inventions, qui font l'ame de la

Po?Šfie. Elle efl penfive & toute enflamm?Še, P9"Â?'faire voir que le Po?¨te a, l'ame toujours plein^d'unfeuqui luy eftinfpir?Š d'enhaut, &qui W?Šchauffe l'imagination, lorfqu'il,?Šcrit fur qw^Â?'"^icfujet, ^^



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ig,- On luy fait tenir une Lyre d'une main, & uneSufte de l'autre; pour f?Žgnifier le Genre Lyri-que , & le Pa??oral comme le troifi?Šme, ? i?§avoir l'Hero??que, k plus haut &leplusno^ble de tous,, eft marqu?Š par une trompette : &peut-on bien croire , qu'on s'?Študie en vain d'yexceller, fi l'on n'a ce merveilleux g?Šnie quela Nature nous donne fuivant ce dire ordinaire,que nous naiiibns Po?¨tes, & foiximes faits Orarteurs., PRATIQUE. CXXXin. T7 Lle fe prend d'ordinaire pour une choiequi eft relative & oppof?Še ?  la Th?Šorie.Car comme cette derni?¨re fe

r?Šgie par l'Art detaifonner, & par le mouvement de l'Eiprit; laPratique de mefme, a pour but les op?Šrationsdu Sens, quilapoufl?¨nt&lafontagir. L'unes'attache don?§ ?  la contemplation , l'autre ? l'a??ion, l'une tient le haut du raifonnementHumain, & l'autre en eft le fondement. Pour d?Šmontrer ce que nous venons de dire,.la Pratiqpe eft icy repr?Šfent?Ševieille, lateftepanch?Še, un Compas en une main,, un plombenl'autre, &fervilementveftu??.. L'??ge que nous luy attribiions ?Žuy eft enti?¨re-Bient convenable.. Car comme la JeuneiTe eft:Ordinairement accompagn?Še

d'efperance, d'A-siour, de vigueur & de grandeur de courage?›?›.US pouvons dire tout au contraire , que la. Yieil-



???



??? Î?Î?6 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. vieillefl?? eft toujours fuivie de pcfanteur ,nonchalance , de foibleiTe , d'appr?Šhenlion Â?& de plufieurs autres maux. A de pareils acci-dens eft fujette laPratique, parce qu'elle s'ac-commode ?  l'ufage, qui pour eftrc vieux ptrompe facilement, eft peu clair-voyant, tou-jours en doute, & mortel ennemy de ceuxchoquent fes fentimens. Elle a le vifage panch?Š en bas, dautant qu'e^'le ne regarde que cette partie de l'Universi'on foule aux pieds, comme il eft fort bien re-pr?Šfent?Š par fa Robe fervile ; au lieu que ^Th?Šorie, comme plus noble qu'elle

eft,s'arrefte point ?  l'ufage, mais ?  la feule coO-noifl??nce des chofes fur qui elle fe repoi?¨ ; &mefme nous eft iignifi?Š par les deux inftrumeo^qu'elle tient-, qui font le compas & le plomb- Le compas, comme nous avons dit ailleurs?eft k fymbole de la Raifon, qui eft n?ŠceiTaire 3la conduite de toutes les adions humaines.Th?Šorie en tient la pointe enhaut, & la Prati-que la tient en-bas; parce que par les univerft?Žs l'une conclut les particuliers, conclulion vray^& demonftrative ; au lieu que i'autre tout aUcontraire par les particuliers conclut les unive^fels ; conclufion qui la plufpart

du tempsfauiTe & trompeuit, en la f?Šcond?Š ? troifi-ff"^figure, foit dans la n?Šgative, ou dans l'aififmative. Quant au plomb qui eft couch?Š par l'une despointes du compas ouvert, cela veut direqu^comme la Th?Šorie fe r?Šgie par les choies Q^Ciel, qui font incorruptibles & immortelli^s,ainii le fondement de la Pratique eft fur des



??? Î™ C Î? Î• Î? L Î? G ?Ž Î•. 207 ti?Šres terreftres, qui dans leur eftat piriiTable 6cfujet ?  changement, ontbefoinquerHommeies fortifie & les appuy?Š de quelque forme, quifoie univerfellement re?§eu?? & pratiqu?Še com-me une R?Šgie infaillible. CequeProtagorasHqus veut peut-citre faire connoilire, quand ilappelle l'Homme, la mefure de toutes les cho-ies d'icy-bas. Or ii l'on ne donne ?  laTh?Šoriequ'un feul'nftrument, au lieu que la Pratique en a deux,<?Žui font le compas & le plomb, c'eft pour mon-trer que l'une eft feule & indivifible, commeparfaite en foy-mefme ; & que l'autre

ell dedeux fortes, lib?Šrale & m?Šcanique. La lib?Š-rale dans la vie civile le propofe les vertus mo-rales, qui s'acqui?¨rent par l'ufage; &Iam?Šearfiique, les mefures des choies ?Štablies du com-tniui confentement des Hommes dans le com-?Ž??ierce du Monde, foit pour vendre, ou pourAcheter. D'o?š il faut conclure que par le com-.pas & par le plomb fe peuvent entendre deuxdiff?Šrentes fortes de juftice, qu'on appelle dans^es ?Šcoles, Commutative & Diftributive. ?ŽS?ŽI.-?Ž's-iiS' Î´?Š.Î?:Î´Î›?ŽÂ?0;?ŒÎ? li????????Â? ?• REL?€tURE. CXXXIV. Î¤ Es Egyptiens avoient beaucoup de

raifbn-l_jde repr?Šlenter les Pr?Šlats & toutes les au-,ttes Perfonnes qui font dans lesCharges les plus^minentes, par cette figure Hi?Šroglyphique,ils peigaoienc un Homme , qui en la main droi-



??? ao8 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•- droite avoit une horloge, & en la gauche u^?ŽSoleil cclipf?Š, avec ces mots, Nonnifi cumd^'ficit f^e?Š?Žaiorem hahetÂ?. Par o?š ils vouloient W?Ž?Žifier, que comme le Soleil quelque refplei^'diiTant qu'il foit, n'eft regard?Š d'aucun q"ÂŽlorfqu'il s'?Šdipfe : ainfi pour Homme de bieÂ?que foit un Pr?Šlat, peu de gens n?Šanmoins^eonfid?Šrent pour l'imiter , & pour le lou?Š^;Mais fur tout quand il arrive qu'il s'obfcurcit Â?s'?Šdipfe par quelque d?Šfaut qu'on y remarqu^'voila qu'au mefme temps les yeux de toustournent vers luy, avec autant de

fcandaleq^iÂŽd'eftonnement : d'o?š il s'eni??it que les m?Šd'"fans en font des contes, & s'en eftonnent coffl'me s'ils voyoientune?Šclipfe, ou quelque pro'dige dans le Monde. Le mefme nous eft fignifi?Š par l'horlogfqu'il tient en la main droite : &peut-eftrequ'^cela ne s'accommode pasmial l'explication q^^ l?Šs feptante Interpr?Št?Šs ont donn?Še de ce paiia-ged'Ii? iâ‚?, J^a^wii fpeciofi fuper Montes pedej evangeliiiantis bomÂ?; ce qu'ils traduii?¨nt ainf?ŽÂ?SicM hora , velficut horologium fmer- Mont^''Par o?š ils veulent montrer que les Pr?Šlats & les?Žuitres Sup?Šrieurs les plus

qualifiez eftant coiP'me les horloges du Monde, deiHnez ?  r?Šgler lemouvement d'autruy, doivent eftre fort mO'derez en leurs propres a?Štions, &fe tenir dans une grande jui?ŽeiTe, puifqu'ils font ?Šclairez de beaucoup d'yeux, & que la malice des Ho^' mes va fi avant, qu'ils s'?Študient ?  faire.paii??r pour vices jufques aux vertus les plus hautes Â?, qui ne peuvent que difficilement .?Šchaper. ?  leur eenfura. - ?• R



??? ?? C Î? Î• Î? L Î? G r?‹. ??^&'B?ˆB?ˆ?? Î? REVOTANCE\ GXXXV. CE ?„ ?„ Î• Femme ?  deux tefles,, qui porrcun Compas en une main, & en l'autrel'oifeau qu'on, appelle Efmerillon, cft k vrayiymbole de la Pr?Švoyance. Ses deux telles nous apprennent que la con-noii??? nce du paff?Š fert grandement ?  pr?Švoir l'a-'??'enir. Aui?Ž?Ž n'y a-t-il celuy qui ne f?§ache, quel'exp?Šrience fait les Hommes prudens, & parconf?Šquent capables ?  peu pr?Šs d'aller au de-vant des malheurs qui lesmena?§ent; car pr?Š-voir & pr?Švenir un mal, font des effets conve-nables ?  la Prudence. C'eft ? 

raifon de cela<3u'on eilime utile ?  la vie Humaine la connoif-i? nce de plufieurs Hiiloires, & des fucc?Šs lesplus m?Šmorables avenus de long-temps, par-ce-qu'elle produit en nous cette force de Pru-dence, qui eft requiie pour juger deschofes? Venir. A quoy nous ne pourrions pr?Štendre au-trement , ?  moins que d'eftre d?Šceus & blafmezd'une curioflt?Š ridicule. aog nii Hi Le compas ouvert montre que pour pr?Švoirles ?Švenemens, ilfautf?§avoirmefurerles qua-litez, & l'ordre des temps avec un Efprit jur<iicieux, & un folide raifonnement. Î? R /X



??? 2IO Î™ C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. prix. cxxxvl Sa figure eft celle d'un Homme vertu ? eblanc, & dont la ceinture eil de fin or; ayan'de plus une palme en la main droite avec un ra-meau dechefne, & en la gauche une couronn?Š & des guirlandes. Le Prix ou la recompenfe a deux partiesprincipales, ?  f?§avoir l'honneur & l'utilit?Š, q"'fonticy diverfementrepr?Šfent^'es, l'une parcheihe, & l'autre par la palme. Quant au vertement blanc, & ?  la ceintur?Šd'or, cela d?Šmontre la vc'rit?Š, quand elle Î?"fu?Žvie d'une ?Šminente vertu : car on ne peu*^qu'injuilement appel?Žer recompenie , le

bieOqu'on fait ?  des perfonnes qui en font indignei- Îš. i!?, PRUDENCE. CXXXVII- E' Li, Î• eft repr?Šfent?Še par une Femm^ ^ (deux vifages, qui a fur la tefte un heauin^ dor?Š, environn?Š d'une guirlande de feuillesMeurier, un Cerf aupr?¨s d'elle, un miroir en Wma main gauche, & en la droite une fl?¨che avecune Remore tout ?  l'entour. La Prudence, f?Šlon Ariilote, efttineh??bi-t??de adive, accompagn?Še d'une vraye Raifo^



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ig,- ^ui agit fur les chofes pol?Žibles ,,pour atteindre?  la f?Šlicit?Š de la vie, en i?šivant le bien , &fu-Jant le mal. Son heaume dor?Š iignifie que l'Homme pru-dent pr?Švoit l'avenir, & fe d?Švelope fagementdes embufches de ceux qui luy veulent nuire. La guirlande de feuilles de Meurier, qu'une;peribnne avif?Še ne doit jamais faire les choiesavantle temps, mais bien ks.r?Šgler en leur fai-i?´n, & les ex?Šcuter avec jugement. Le Cerf qui rumine, qu'il ne faut jamais en-treprendre aucune affaire i? ns y penfer, afin quela r?Šfolution en foit meilleure, & le fucc?Šs

plusfavorable. Le miroir qu'elle tient en main, qu'il efl: n?Š-Â?efl? ire que pour r?Šgler fe s adions, l'Hommeprudent examine fes d?Šfauts: ce qu'il ne peutfaire fans la connoiil? nce de ioy-mefme> Et par la Remore qui eft autour d'une fl?¨che,que nous ne devons point tarder ?  fjiire du bien,quand nous en f?§avans, & lorfque le tem.psnous le permet. puD/cirE\ cxxxvm C'EsT unejeuneFille vefiu?? de blanc, &qui a fur la tef?Že un voile de la mefme cou-^^Ur, avec un Lys en la main droite, & une Tor-tue fous l'un de fes pieds. Sa Robe blanche eft une marque de les cha-,i?Žcs

intentions: car cette couleur en a toujours c&?Š



??? Î?ÎšÎ? Î“ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. eft?Š une bien exprei?Že d'une f? haute vertuque Salomon enfcigne myftiquement ; quaii" "nous recommande que nos veftemens foi^nl^to??jours blancs. Elle a la telle voil?Še, pour nousappreno^'^qu'une honnefle Femme doit tenir cach?Še iafeeaut?Š, pl??toft que d'en faire montre: ? rai?‡>"dequoy Tertullien appelle le voile un bouclierde modeftie & un rempart que l'on ne peut bat'tre en ruine. Pour celamefme les anciens Ro-mains vouloient que la Pudicit?Š full toujourspeinte avec le vifage couvert, comme il fe peutvoir en la M?Šdaille de Sabine, Femme

de l'Effl'pereur Adrien; & en celle de Marcia, Ot??cu-la, Severa, avec ce mot, PudiciTI^A ? G. Les Femmes Juifves eftoient encore,voil?Šes, & les Chreiliennes auffi, quand ellesfaif??ient leurs pri?¨res dans le Temple, autre-ment elles n'y pouvoient entrer. Saintl'ordonna comme cela, & Saint Pierre pareil-lement, dont le fuccefl?Šur qui fut le Papenus, voulut depuis que cette coutume full reii'gieuiement obferv?Še. . Elle tient un lys en la main droite,que cette fleur, comme le remarque S. Hiero"rofme contre Jovinien,,. eft un Hi?Šroglyphela Pudicit?Š. Et voila pourquoy dans le Canti-que des

Cantiques il eft dit, que l'Efpoufe celf'fie prend l?  nourriture parmy les lys, c'e^'^*dire en la Compagnie des perfonnes que la Cha-ftet?Š rend recommendables. Quant ?  la Tortue qu'elle foule auxpieaS'cela veut dire que les Femmes chaftesnedo^??eat non plus bouger de leur Maifon, quee^



??? rc Î? Î• Î? L Î? G I Î•. animal de del?Žbus le toid o?š la Nature l'a ren-ferm?Š. Cette penf?Še eft du fameux SculpteurPfaidias, & du Grand Hiilorien Thucydide ,qui dit, au rapport de Plutarque , qu'il fautqu'une Femme de bien ait i?¨s promenades bor-n?Šes dans l'enclos de fon Logis. raison, cxxxix. CE ?„ ?„ Î• j eune Fille arm?Še ?  peu pr?Šs com-me la D?Šeffe Pallas, repr?Šfente laRai-ibn; elle a iur ion haume une riche Couronned'or., en la main droite une Ep?Še nue, en lagai?Žche un Lion, ?  qui elle a mis un frein, &devant fon eftomach une mani?¨re de

plaflron,fem?Š de notes d'Arithm?Štique. Cette vertu, que les Th?Šologiens appellentla plus puiflante force de l'Ame, parce-qu'ellccommande ?  l'Homme, & luy donne de vra-yes Loix, eft peinte jeune & arm?Še, ?  caufequ'elle fubfifte par une extraordinaire vigueur defageiTe. Ce que les Anciens nous ont figur?Š parles Armes ext?Šrieures, principalement par cel-les de Minerve. La Couronne d'or nous enfeigne, que laRaiibn feule eft capable de mettre les bons Cou-rages fur le th?Š??tre, & dans l'eftimeuniverfel-ie des Hommes ; car l'or n'a pas de plus grandsavantages

furies m?Štaux, qu'ena laRaifonfurles Puiil? i?Žccs de l'Ame, qu'elle r?Šgie par ikconduite: aufil a-t-elle fon fi?Šge en la plus no-te partie du Corps, par



???



??? ?•I4 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Par fes bras nuds fe doivent entendre les je-tions, qui font toujours bonnes & fans tache? quand elles i?¨ laii???¨nt guider ?  h Raiibn. ,,, L'Ep?Še qu'elle porte nous fait fouvenir, qu Â?faut s'en fervir courageufement?  exterminer le?Monftres de l'Ame, c'eil-? -dire les vices qui?Žuy font la guerre. Nous avons pour un parÂ?'exemple dececy Jesus-Christ noftrefouve-rain Maiftrc, la Do??rine duquel n'a point d'au*?Žre but que d'arracher les vieux p?Šchez de o^Ames, & d'en couper la racine par le moyen dela Raiibn & de fa Gr??ce. Le frein dont elle

arrefle le Lion, f?Žgni"^l'Empire qu'elle afur lespaffions, qui font na-turellement farouches, & indomptables.comme par le moyen du chifre on prouve leschofes re?Šlles: ainfi par la force de laRaiionl'on s'acquiert la connoifl? nce de celles qui re-gardent uoftie commun bien. raison d'est'a t. CXLÂ?Â? N'Ous la repr?Šfentons par une FemWÂŽ aguerrie, & q'ii cil arm?Še d'un heaume, d'une cuiraii?¨, & d'un cimeterre. Elle a dcplus une jupe verte, toute fem-^d'yeux & d'oreilles,une baguette eu la maingaU'che,& la di oiie appuy?Še fur la teile d'un Lion. On ia peint arm?Še, pour montrer,

que celuyqui agit par les Raiibns Politiques, tient toutesles autres pour indiff?Šrentes, pourv?? qu'" puiiTe



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 272 PuiiTe venir ?  bout de fes pr?Štendons, &parlaforce des Armes faire de nouvelles conqueites. Sajuppe pleine d'yeux & d'oreilles nous re-Pr?Šfente lajoloufie, qui pour mieux acheminerfes deiTeins, & retarder ceux des autres, veuttout voir, &toutouir. La baguette qu'elle tient eft une marque de'a domination des Souverains fur leurs Sujets;bien que toutefois les moindres perfonnes nelaiiTentpas, mais improprement, d'avoir cer-taines raifons d Eftat, pour la dire??ion & laConduite de leurs aftaires. Elle s'appuye fur un Lion , parce-que parleurs

maximes les Grands du Monde cherchent?  affuj ?Štir les plus puiiTans, ?  l'imitation de cetimp?Šrieux Animal, qui met tous les autres au<Jei??bus de iuy ; par o?š il eft encore montr?Š,<?Žue pour la confervation d'un Eftat la vigilance'ioit eilrejointe ?  la force. REBELLION. CXLI. AV GIR la mine de ce Jeune Homme,qui regarde derri?¨re luy avec une poftur?ŠS^i n'ei?Žpas moins alti ?¨re qu'extravagante, onJÂ?ge auffi-toft que c'eft un Rebelle. Il eft arm?Š d'un corcelec & d'un javelotWl tient ?  deux mains ; joint que pour Cimierporte la figure d'un Chat, & qu'il foule auxpieds

un joug rompu. On le repr?Ši?¨nte Jeune, parce qu^en cet ??ge- i? ,



??? ai6 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. l? , celuy qui fe porte ?  la Rebellion fouifre aÂ?'ficilement l'Empire d'autruy: de mani?¨re qiÂŽle fang qui bout dans fes veines luy fait tout eo^treprendre i? ns rien craindre,, commemarque-Ariiiotc. Il ne va jamais fans eftrearm?Š, ?  omisles continuelles appr?Šheniions qu'il a de que''que furprife, veulent qu'il foit toujours enou d'attaquer, ou de ft d?Šfendre. Un Chat luy fert de Cimier, parce-quec^Animal abhorre naturellement d'eftre fuj^t ^dans la contrainte. Auffi liions-nous queSueves, les Analois, & les anciens Bourgui'gnons le portoient en leurs

Drapeaux, pour unsmarque de libert?Š. ^ Son a?Šlion d?Šdaigncufe , & fes yeuxtourne derri?¨re laj, montrent le peu de refp^^que les Rebelles ont acco??ium?Š de porter aleurs Seigneurs ; & que depuis qu'ils en vieij'nent-l? , ils ne font j amais en feuret?Š, de que''ques armes dont ils fe couvrent. Par le joug qu'il foule aux pieds fe doit et^tendre la puiil? nce des Loix ; & c'eft en ce mel'me fens que le prend Virgile, lorfque parla"'dudeftind'En?Še, il dit, fom Je jougdes Loix ilrangeroit les Hoi^^^^'^Car on peut dire v?Šritablement, que les SU'jets fout fous le joug de leur Prince ;

quefiRebe??les t??chent de le fecouer, c'eft leur h^tmeur alti?Šre & ingrate qui lesypouiTe,les porte au m?Špris des Loix, fans faire eftatl'ob?Šiffance qu'ils iont oWigez de rendre ^leurs Souverains. C'eft donc ?  bon droit, ?ˆpour faire voir icyl'infolencedelaRebellioÂŽ^



??? 11: Î? Î• Î? L Î? G I Î•. Î?Î•7 nous luy mettons un joug ?Ž?”US les pieds, qu'el-le foule par un m?Špris manifeile. RECONCILIATION. D'AMOVR. CXLII. Î¤ A voicy repr?Šfent?Še fous la figure d'uneX_y jeune Fille, qui porte ?  fon cou un beaul? phir, en fa main droite une coupe, tandisique de la gauche die tient deux petits Amours. L'on appelle r?Šconciliation une Amour rc-nouvell?Š; ce qui arrive quand on i?¨ remet bienavec la perfonne aim?Še; car tout le Mondef?§ait qu'un excez d'Amour engendre ibuventles foup?§ons& les injures; ? quoyled?Šdain, lem?Špris , & le

courroux fucc?Šdent pour l'ordi-naire. Le Po??te Horace a fort bien dit ?  ce pro-pos. <2Â?'Â?Â? ious Us manxqu^Amonrafeme'i^furlaTerre, La guerre fuit lapaix,i^ la faix fait la guerre. Toutes ces picoteries font les effets d'unepaflion trop forte;car plus un Amant a d'amour,& plus il s'offence de la moindre chofe, s'ima-ginant to??j ours que le fuj et aim?Š ne r?Špond pas?  fon afFe? ion, & qu'il fait tort ?  fes m?Šrites.Cependant cet ombrage qu'il fe donne le porteau d?Šdain pour quelque temps; mais apr?¨s avoirbien f??ch?Š la chofe aim?Še il s'en repent ?  la fin,il ne peut

plus tenir fa col?¨re, il s'accufe foy-inefme, & d?Šlire palliionn?Šment de faire i? paix, ce qui s'appelle rcconciliation d'Amour. /. ?Žart. Îš En-



??? Î?Îš8 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. Entre les vrais Arnaizs CAmour fe renoHvell^Par leur propre querelle. Le iliphir de couleur cclefte eft un Symbolede cette R?Šconciliation, parce-quc f?ŠlonDif"coride, il a cette vertu fecr?Šte de remettre enbonne intelligence ceux qui le portent,font mal enfemble mais cela tient du riicule,? iiKinavis, pl??toil que du v?Šritable, iicen'cftque l'on vueille dire, que les pierreries dont onfuit pr?Šfent aux Dames ne ibnt que trop capaÂ? bles delesappaifer, quelques fafchces qu'elles foient; puifque, commeditOvide, Les dons peuvent fl?Šchir les Dieux

Ss'Hommes. Auffi par la coupe que tient cette Fille, eftd?Šii?Žontr?Š le merveilleux pouvoir qu'ils ontfu^une Dame, quelque f?Šv?¨re qu'elle foit; carÂ?elle eft gen?Šreufejufquesau point de les refafer,du moins en f?§aura--elle.du gr?Š; comme aucontraire, i?Ž elle eft d'humeur ?  les recevoir Â?fes interefts propres l'obligeront ?  faire la paixavec fon Amant. Quant aux deux Amours qu'elle tient par lumain, cela iignific, que les amitiezferenfof'cent apr?¨s la R?Šconciliation; car alors, com-me dit Plaute, & les Amants, & les Amis fP"?‡?  l'envy ?  qui fecarei?Ž?¨ra davantage. Ce

qu'fembleroit peu croyable, .ii l'exp?Šrience ne raiFeuroit, outre les exemples que les Acciens nous en donnent,& particulic'rement Elian,par*lant de Paufanias & du Po?¨te Agaton,



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 219 i??slH??H??sl RELIGION. CXLIII. Lle eft figur?Še par une Femme voil?Še,l^qui a du feu en la main gauche, eiiladroiÂ?^ te un Livre & une croix, &?  ion coft?Š un El?Š-phant. La Religion, f?Šlon Saint Thomas, eftmievertu morale, par laquelle l'Homme r?Šv?Šr?Š &honore Dieu int?Šrieurement avec l'Ame , &ext?Šrieurement avec le Corps. Comme lesHommes, dit Ariftote, y font portez naturel-lement : aufii eil-ce par elle plus que par la Rai-fon mefme qu'il dift?Šre des Belles, qui en fontd?Špourveu??s. Elle a le vifage voil?Š , parce-qu'iieft v?Šrita-

ble qu'elle atoujours-eft?Š fecr?Šte, &s'eilGon-i?¨rv?Še dans les c?Šr?Šmonies & les figures j com-me fons des voiles d?Šliez. La Croix eft la vi??orieufe Banni?¨re de lavraye Religion, que les Chreftiens ontaccp??-tum?Š d'avoir en grande v?Šn?Šration, comrne re-connoif?Ž? nt que par elle ils ont ei?Ž?Š rachetez. Le Livre qu'elle porte eft celuy des SaintesEcritures, par qui elle,s'?Štablit dans les Ames,& le feu eft un Symbole de la de'votion qu'elley allume. Et dautant que l'El?Šphant eft , s'il faut ain.ildire, le plus Religieux de tous les Animaux,c'eft pour cela mefme

qu'elleenaun? fonco-ft?Š; ce qui n'eft pas fans une grande raifon,Îš 2 puif-



??? Î?Î?Î? Î? C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. puifqu'au rapport de Pline, ce merveilleuxAnimal adore le Soleil & les Etoiles, juiques-l?  mefme, qu'au point que la nouvelle Lui^commence ?  paroiilre il fe va laver dans la Ri"vi?Šre, & i?¨mbk invoquer le fecours du Cielapr?¨s s'eftre purifi?Š. Î?!?, ?Ž?Ž?Ž, ?Žiii Â?fe i'?‡; iH REFORMATION. CXLIV. EL LE -eft peinte en Femme vieille fimpl^-ment veftu??, & qui tient une petite ferp^de la main droite, & de la gauche un L? vrc ou-\'ert, o?š ces paroles fe voyent ?Šcrites.peremt difcrimine nuUoAmifia Legts., C'eft-? -dire,Que les Jj)ixfaiispe'r&font toujours

Jeffe^d^??hEt par les accidens ne fontjamaisperdu?¨s.?ˆlle eft peinte vieille, parcc-quef?Šlon P^^'ton, le dernier ??ge eit le plus propre de tous ? la Refor-mation .& au Gouvernement d'autruy Â?o?š il eft ?  remarquer, quÂ? par le mot de Refoi'mation nous entendons celle qui fe fait desm?“urs, loriqu'on extermine les mauvaif^spour en introduire de bonnes, que lesHomm^ont quitt?Šes peu ? peuparunetroppernicieufelicence. Elle eft Amplement veftu??, ?  caufe que les'ri-ches habits font d'ordinaire des marques ??ÂŽluxe, & quelquefois de d?Šbordement. Quant ?  la ferp?Šte qu'elle tient,

lacaufc<^||



??? Î™ C Î? Î• Î? L Î? G Î? Î•. 221 cft affez manifefte : car comme elle fcrt grande-ment au Jardinier pour couper les branches ili-perflues, qui oftent aux Arbres leurs force &leur nourriture ; la Reformation de mefme re-tranche les abus & les mauvaifesco??tumes deceux qui s'emportent dans la licence, ou quivont au del?  des bornes que- les Loix leur ontpr?Šicrites. Le Livre qu'elle porte eft celuy des Loix, f?Š-lon leiquelles il faut que les Hommes fe r?¨glent,& qu'ils reforment leii-r vie.. Ce qu'ils ne peu-vent mieux, faire qu'en obc??i?Žanc aux faints d?Š-crets & aux

falutaires inftruÂ?lions de leurs Su-p?Šrieurs, que Dieu a ?Štablis pour veiller ?  kmÂ?conduite. i5l?‡i A i?Ž?Ž, i!?, - .-it?Ž, .<!?‡, Î› i^s i??Â?-, REP ENl'?‚NC Î•. CXLV. Îš 3 CE ?„ ?„ Î• figure n'a pas befoin d'explication,puifqu'en. celle que nous avons-donn?Še delaPenitence, fe rencontrent, ou peu s'en faut,les mefmes chofes que nous pourrions direicy.L'on f?§ait bien d'ailleurs que la couronne d'?Š-pines, le cilice & lec?“ur enflamm?Š que portece p?Šcheur repentant, font autant de t?Šmoigna-ges de z?Šl?Š & de mortification volontaire : carle regret qu'il a d'avoir oftenf?Š

fon Cr?Šateur,& le fecret remors de la confcience nefefoncpas moins fentir ?  l'Ame p?Šnitente , que les ?Špi-nes au Corps qui en eft piqu?Š.. R U-



???



??? aia I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. RUMEUR ou DISCORDE. CXLVI. Î• s Egyptiens repr?Šfentoient Fun & IViU?Žrc _^par un Homme arm?Š, qui s'en alloitie- mant la divif?Žon de toutes parts, &dardoituiijavelot, comme il fe voit peint icy. Mais il femb e qu'il feroit mieux d'en tirer ?ŽcTableau de la defcription que les Poetes en fontd'ordinaire ; car ils l'?Štaient aux yeux comiKÂŽâ€?une Fureur fortie d'Enfer, qui a les cheveux?Špars, o?š s'entrelaflent plufieurs Serpens ; uneRobe de diverfes couleurs, & le front ferr?Š debandelettes ianglantis. Ce qu'on appelle Rumeur, Difcorde, ouTumulte , eil un

mouvement d?Šr?Šgl?Š , quiproc?¨de desvitieufes inclinations de l'HommeÂ?Car l'on ne peut mettre en doute que l'avarice,l'ambition , lajaloufie , & l'in?Šgalit?Š qui ferencontrent dans la condition & dans les hu-meurs , n'en foient la premi?¨re caui?¨. Cela nous eil d?Šmontr?Š par les couleurs de faRobe, la difi?Šrence defqaelles fignifie celle desopinions, qui ie rencontrent rarement dansune mermejuflelTe. De-l?  vient auffi qu'il n'eftpoint de lieu ii folitaire o?š la Difcorde n'habite.Ce qui a fait croire ?  quelques anciens Philolo-phes, qu'elle eftoit le principe de toutes les cho-ies naturelles.

Mais il faut tenir pour abomi-nable celle qui tend ?  la ruine du bien public, &qui ne s'?Študie qu'?  faire ?Šclore les pernicieux deflcins.



??? I C Î? Î• G L Î? G I Î•. Î??Š- deifeins qu'elle couve, dont les Serpens qu'el-le a fur la telle font les Symboles. La Difiorde aux creitts de cmleuvres,Pefie fatale aux Potentats,Ne finit fes tragiques ?“uvres,Qu'en la fin mefme des Eflats. D''ette n??qmt l.i fren?Šjie,De la Gr?¨ce contre l'Ajie,Et d'elle prirent le flambeauDont ils d?Šjo???Šrest leur Terre,Ces deux Fr?¨res de qui la guerreNe cefja point dans te tombeau.L'Ariuftte l'appeile ?  ce propos, un fanglantboute-fea, & luy fait tenir un iiii?Žl en inain,pour mo'?štrer que la col?Šre's'enflamme par lecontrafte de deux

peribnnes obftin??cs, commenous v.oyons que le feu s'allume ?  force de bat-,tre le fuiil. SANTE. CXLVII. ELle efl repreTen?Žt-e par une Femme quie(l en la fleur de fon ??ge, ayant un Coq enla main droite, & en la gauche un ballon nou'eux, o?š s'entortille un Serpent. Le Coq cfteonracr?Š? Efculap?¨inventeurdela M?Šdecine, pour montrer qu'il faut'de n?Š-ceffir?Š qu'un bon Medecin foit vigilant &to??-jours foigneux de vii?Žter fes Malades. AulTi eft-i! vray que cet oifeau folaire, ?  qui les Anciensi? cri!ioient comme ?  quelque Dieu , tant ilsÎš 4 le



??? I c Î? Î• Î? L Î? G LE. . . le rev?Šroient, eft ]e vray Symbole de la vigi-lance. Ce fut pour cela que Socrate un pe".avant que mourir, l?Š^gua pai- ion Tei?Žament fow Coq ?  Efculape,. pour apprendre aux Philoso-phes de ibn temps, dont il eftoit le plus fiig''?qu'il n'y avoit que les Dieux, deiquels ils te-noient l'eitre, qui p??il?¨nt gu?Šiir les inqui?Štu-des & les langueurs de la vie. ^??????^yi??M?Ž??iyi????????????SJP/ENCE. CXLVIIIÂ? SA i?Žgure eft celle d'une jeune Fille, quidans l'obfcurit?Š de la nait tient de la maiadroite une lampe allum?Še, & de la gauche nHgrand Livre. Oa la peint

jeune, parce-qu'ells commandeaux Aftres, qui nelapeuventfairevieillir, 0Î?Juy ofler l'intelligence qu'elle a des fecrets deDieu, qui font ?Šternels. La Lampe allum?Še fignif?Že la lumi?¨re del'Entendement, qui par une gr??ce particuli?¨rede Dieu s'allume & s'entretient dansnoftreA-me, fans jamais diminuer, car c'eft parnoftreieuk faute, que l'Entendement perd i?  propreclart?Š, en fe laiiTant offuiquer par les t?Šn?¨bresdu vice, qui ne peuvent donner lieu ?  la Sa-pience; mais enveloppent l'Elprit d'Erreurs &de raauvaifes penf?Šes. Quant au Livre qu'elle porte, e'eftceluydesSaintes Ecritures, qui

eft le i?¨ul o?š l'on apprendla parfaite Sapiencc, & toutes les chofes qÂ???font ncceiiaires aufalnt. S



??? Î? c Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 225 SAPIENCE DIVINE. CXLIX. CEtte figure de la Sapience Divine eft:preique toute tir?Še des Saintes Lettres.C'eft une Dame que famodeiiiemerveilleufe& les regards rendent v?Šn?Šrable. Elleeftve-ftu?? de blanc, & fe tient deboat fur une Pierrecarr?Še. Elle apour Armes un Corcelet, &unheaume, dont le Cimier eil un Coq ; un efcurond en i?  main droite, avec la figure du Saint-EiJjrit au milieu, & en lagauche le Livre de laSapience, d'o?š pendentfeptfceaux,avecÎ“Î›^gneauP? fchal au delTus. Nous la pofons fur une Pierre carr?Še

, pour,montrer par l? , qu'elle eft toujours ferme &in?Šbranlable enTes fondemens :. & luy don-nons de plus une Robe blanche,.parce-que cetteeouleurcomme nous avons dit ailleurs, eil laplus pure de toutes,, & par conf?Šquentlaplusagr?Šable ?  Dieu. Quant ?  fes armes, elles .font toutes myfti-ques : & commcdit la Sapience mefme., extr??-mement propres ?  Dieu, Qui prendra pour Cor-eeletlajf^ice., pour heaume un jugement certain^is' Î“ ?Šquit?Š four un ?Šcu imp?Šn?Štrable.. Le Cor-,celet, que les Latins appellent 'thorax, paflbit,chez eux pour la

principale pi?¨ce des Armes;,d'un Homme de.guerre : auffi eft-ce luy qui def-fend les Parties nobles, &qui convient propre-nient ?  la Sapience", dautant qu'il fert de rcmiÂ?part ?  l'eftomach. o?š quelques Anciens l'ontplac?Še. ' Îš Î? Le



??? zi?? I C Î? Î• Î? L Î? G Î? Î•. Le Coq qu'elle a pour Cimier, figni??erin-tell??gence & la k?Žinidre raifonnable, quifeloBP?Ž? ton, a fon fi?Šge dans la tefte; c'eft pourquoySocrate & Pythagese ont parcecoil?¨aumyft"quement entendu noftre Ame, qui i??ule eft ca-pable d'une vraye intelligence. Auffi eft-il cer-tain que le Coq en aune bien plus grande que lesa? cres Animaux; car i! connoiit les Efloilcs,il regarde le Ciel, ilconiid?ŠrelecoursduSo-lefl,' & par fon chant annonce le jour. Poufces merveilleufes connoiil? nces il elloit conla-cr?Š ?  Mercure & ?  Apollon, qui eftoien't lesDicax des Arts' les

plus recommandables : ? qijoy l'on peut ajouter, que dans la Sainte E-eritnre il eft aflez ibuvent parl?Š du Coq, par quifont entendus les Pr?Šdicateurs & le Docteurs,qui chantent & publient dans les Eglifes la Sa-pknce Divine. La Colombe qui fe voit peinte fur fon ?Šcu,cft le S. Efprit qui, comme ditÂ?Job, nous ap-prend la Sapience. Or par cet ccu de fonnc????nde, s'entend l'Universo?š ceux qui font?Šlevez am- Dignite'i les plus hautes doivent s'e-fladiei ?  une fage conduite. A quoy les invitentpar?Žiculi?Š??emenr ees belles paroles de l'Ecritu-re , S-il'?† 'Vmj- que v??us aimiez, vos

'Thro?‡nes?ŽS' ves Sciptris ., ?? Rois des peuples, aimeiSapience., afin-qae'vaus. regniei ?  jamais, Â?5'^Â?Le Saint Efprit eft. donc mis. icy fort?? proposdans une figure ronde,- dautant que parluylsSapience divine gouverne l'Univers, & qu'iliflfpire une vr? ye lumi?¨re, & defalutaires iÂ?-ftru??ions ?  ceux'q^ai en ont la conduite. Le Livre ferm?Š o?š pendent des Iccaux, f?Žg' liii?ŽC



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. Î?Î•7 nifie que les jugemens de la Sapieucc Divine-font cachez aux Hommes; & qu'?  caufe qu'el-le eft envelopp?Še de plafieurs nuages, l'aquifi-fition en ert extr??mement diificile ; voilapourquoy le plus fage de tous les Hommes lacompare ?  un tr?Šfor qu'on a cach?Š dans la Ter-re. Or ce qu'elle eft ;iini?Ž fcell?Š?Š,n'efl pas afinque les Hommes en ibient privez, mais pourles induire ? .fe l'acqu?Šrir par leur induftrie, i? nsque toutefois.ils en deyiemientny plusaltiers.,ny plus amoureux d'eux-melm'es : d'ail leur^srobfcufit?Š de la Parole Div?Žnefepeut diremi-le,Â?

en, ce qu'elle fait ?Šclater davantage l?  v?Šri-t?Š, mefme parmy les broiiillards , tandis queles uns & les autres l'expliquent diverl?¨mentÂ?,comme le remarquent particuli?¨rement legrand,S. Gr?Šgoire, & S. Auguffin. L'Agneau Paichal eft mis ?  Xbrt bon droit i?šrk Livr?Š parce-que fuivant ces paroles de l'Apo-calypie, Ce mejwejgneauquiaefl?Šimmol?Š, ?¨fiundigm fiijet de Vertu, deSapie-ace., de D'i^vinit?Š. L'autreraiibndl ? -l'?Šgard de lacondi-tion des Cr?Šatures.humaines, quinedoivenipoint eftre fuperbes iiy malicie??fes, fi elles as-pirent ?  la Sapience ; car elle ne fait fa demeureque

dans les Ames pures & nettes, ayant comÂ?Â?me ell?Š a pour folide fondement la crainte deDieu; ce qui nous a eit?Š d?Šclar?Š par l'exemplede l'Agneau, qui eft le plus innocent & le pluscraintil'de tous les Animaux de l?  Terre. t' i. Îš 6 S Î›-



??? Î?3Î´ ICONOLOGIE. .â– ??ia??iil???ŽslSAGESSE HUMAINE. CL. C'E Î• eft une f? gure bien expreiTc que cellede ce jeune Gar?§on ,qui a quatre mains &quatre oreilles ; un carquois ?  foncoft?Š,fa main droite une fl??te, inftrument confacr?Šau Dieu Apollon. Ce Tableau eft de l'invention des Lac?Šd?Š-moniens, qui enontfaitledefl?¨in, pournousapprendre que pour avoir de la Science & de laSageiTe, la contemplation ne fuffit pas, maisqu'il y faut joindre ne'ceirairementrufage& lapratique des affaires du Monde, lignifi?Še pa??les mains ; & auffi ?Šcouter volontiers le confeild'autruy, ce qui

eft marqu?Š par les oreilles ; &dautant que celafedoitfaireavecune mod?Šra-tion qui foit telle, que I Homme ne fe laifl??point chatouiller ny par le fon de fes propresioiianges, ny prendre au dcpourv?? quand il eftqueftion de fe d?Šfendre;c'eft pour cela qu'on luifait tenir une fliite i? ns enjou?Šr,& des fl?¨ches enun carquois, dont il i?¨ relerve l'ufage au befoiH'Que s'il faut parler maintenant de lavraycSagefl?¨, je dis qu'elle n'eft pas du nombre deces habitudes vertueui?¨s, quiÂ? s'acqui?¨rent pafl'ufage & par l'exp?Šrience, mais bien un do9particulier du Saint Efprit, qui communiqu?Šfes gr??ces

& fes faveurs ?  qui Itiy plaift. Les An-ciens mefmes femblent avoir reconnu cette v?¨- rii:?¨j car bien qu'ils r*efuii?¨ntpoim ?Šclairez de- lA



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 286 la lumi?¨re de noi?Žre Foy , ils parloicnt n?Šan-moins de la: Sapience furnaturelle avec beau-coup de Religion & de rev?Šrenee. Ils diibient?  ce propos, qu'elle eftoit un don du Ciel, &qu'?  moins que d'eftre parfait & irre'prochableen fss a?Šlions, pas un des Mortels ne pouvoiteftre honor?Š du glorieux titre de Sage. En effet,dans toute l'ilncienne Grece, Mere des Scien-ces & des Vertus, ne retrouv?¨rent jamais quefept perfonnes qui m?ŠritaiTent ce nom : ce quime fait croire, qu'il faut n?Šcefiairement quecette vertu ait de merveilleux avantages fur tou-tes

les autres. Auffi a-t-elle eft?Š, comme ditSalomon, avant que les Cieux& la Terre fuPient, & s'eft coni?¨rv?Še de toute ?Šternit?Š dans lefein du P?Šre Eternel, d'o?š f?Šlon fes j uiles juge-mens elle s'?Špand dans les Ames des Fid?¨les.Celay-l?  trouye donc le laUit, qui s'acquiertla vraye Sapience ?  force de la chercher, & quila f?§ait difcerner d'avec la fauffe fagefie desHommes du Monde. SCIENCE. CLL CEtte Femme avec des aifles ?  la telle ,un miroir en la main droite, une boule eiilagauche,. & un Triangle au dei??s, eitlepor-trait de la Science, que ks Do?Štes appellentÂ?ne

habitude de rEntendement fp?Šculatif, parqui les choies font connues &conlid?Šr?Šes parleurs caufes. Elle eil peinte avec des ailles, dautant-gne pour



??? , i??



??? a3o Î“ C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ: G I Î•. ^ pour l'acqu?Šrir il faut n?Šcei?Žairemen?Ž queprit s'?Šleve ?  la contemplation des chofes qu'ilveut apprendre. ' -. Par le miroir qu'elle port?Š cil marqu?Še fonabftra??ion, dont .parlent lesPhilofophes; carpar le moyen des accidens que le fens com-prend, il fournit ?  .FEntend?Šm?Šnt laconnoil-ihnce des id?Šes & de leur fubftance ; tout demefme qu'en voyant dans un miroir la formea?§cidentale des chofes exiftentes, l'on en con-fid?Šre l'eiTence. Davantagela bDuIe d?Šmontre que la Scien-ce ne foufire point de contrari?Št?Š d'opinions,comme le globe n'en

re?§oit aucune de mou-vement ;& le triangle, qu'en toutes propofi-t?Ž6ns il y a trois termes qui produifent les d?Š-lii?´nftrations & la fcience d?Šs chofes ; de mef-me que les trois anglesfont une feule figure. SEeR ET ou S ILE NC E. CLII. I Ien que ce ne foit pas le propre des Fern-mes de rev?Šrer le SileHce-, fi eft-ce qu'i'eit icy figur?Š par une Dame fort grave, &veftu?? de noir. Elle aime bague en fa maiiidtoite, qn'elk porte ?  fa bouche , comme ^elle s'en vouloir fervir pour la cacheter, & ?  fespieds une Grenouille. Elle efl peinte grave, parce qu'elle le doiteitre, ny ayant point deleg?Šret?Š

pareille ?  cel-le de violer le fecret de fon Amy ; cq qui n'ar-rive jamais aux Hommes judicieux& fidelteÂ?



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î’. Î?^Îš Son habillement noir eft un fymbple de conf-iance & de fermet?Š, dautant que cette couleurn'eii prend jamais d'autre. Ce qu'elle porte un anneau ?  la bouch?Š, efl;pour la fceler, c'eil ?  dire pour ne point fev?Šlerion i?¨cret ; ce qui a donn?Š lieu ?  cette fa?§onde parler tir?Še ? t^ Gt tes ^ Qu'il faut meitremeclef ?  la langue, &c'eft le mefme que s'empef-cher de trop parler. Le Po??te Sophocledit ?  ce propos, que les Preilref?Ž?¨s du Tem-ple de Cei?Šs avoient la bouche ferm?Šed'une clef d'or voulant montrer qu'elles nerev?Šloient jamais Je fecret de leurs D?ŠefFe :o?š

il eft ?  remarquer , que ceux qui parlentainfi, font allufion ?  ces petites clefsÂ? faitesen forme d'a?šneau , dont on ufoit anci?Šon?¨-ment ?  ouvrir ,, fermer & cacheter ce qu'onvouloir mettre en-.feuret?Š dans la m? ifon. Deces anneaux ,.dont it s'en voitpkifiears encotoa?šjourd'huy ,Â? ilÂ? eft fait une.e??.prei??e itentiOQdans les Remarques de Lipfe iiir les Annalesde Tacite : & l'on s'en- fervoit pareillement ? cacheter des Lettres-,. comme n?´us^i? ifonsd'ordinaire. A quoy fe rapporte ce que l'ondit du grand Al?Šxandre, ?  qui quelque Gen-tilhomme ayant un jour pir?Šfciiff une Lettr?Šde la part de i? 

Mere, dans faqulleAntipatercftoit maltrait?Š, il voul?št-qu'EpHeftiofi ion Fs-vory en f?§euit le contenu ; mais il ne l'eut paspl??toftleu??, qu'ayant tir?Š de fon doigt la ba-g-ue quiluy fervoit de cachet, il la luy mit? liibouche,pour Je faire fouvenir degarder le filen-ce. L'Empereur Augufte prit ?  ' cet effet pourfa D.vife la figure d'un Sphinx, quii?¨lonPie- rii s



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. rius eft k Hi?Šroglyphe du Secret, comme l'I-mage d'Harpocrates l'eiloic jadis du Silence. Elle a pour cette raeiine fin une Grenoiiille ? i?¨s pieds, non pas de celles qui eiiourdiiTent leMonde au Printemps par le grand bruit qu'el-les font ; mais bien de ces autres dont parle Pli-ne , qui font muettes, & qui s'engendrent endiverfes Contr?Šes de la Terre. Elles fe voyentfur tout enMacedoine, enAffrique, dans lesDefertsde Syreine, en TheiTalie, au Lac deSifendre, & particulie'rement en l'Iile Seriphc,qui efl: enJa mer Eg?Še; ce qui a donn?Š lieu ?  ceProverbe

, R a Î? a S i r i Î? ?• h a, qui fe ditproprement de ceux qui font d'une humeur ta-citurne. Tellement-que c'eftfort ?  propos quela Grenouille eft icy mife pour le Symbole duSilence, & pareillement dans lesDevifesH?Š-ro??ques de Paradin; Car il remarque fort judi-cieui?¨ment, qu'elle efloit grav?Še dans le Carehet de Mec?“nas, que l'Empereur Auguile ai^ma grandement, pour avpir ?Šprouv?Š Ibuventfa mervei. leufe conftance ?  ne publier jamais ccqu'il falloit taire, touchant les affaires de foÂ?Ei?Žat. S EU RE Î¤ Î• CLIII. La Peinture que nous en faifons icy eft co-pi?Še fur une.

Ancienne M?Šdaille de Ma-crin, o?š elle efl: repr?Šfent?Šepar une Femme,qui de la main droite s'appuye fur unePicquer& de la gauche fur une Colomne. L'on



??? TCONOLOGIE. L'on appelle Seuret?Š une forced'Efpritin?Š-bran lable dans les affaires du Monde, ou fi vousvoulez, une ferme confiance que l'Homme i?¨donne, qnand il fe voit ?  couvert de tout dan-ger, C'eft pour cela qu'elle eft appuy?Še i?šr uneColomne, qui ?¨it un Symbole de fermet?Š,comme la Picque en efi un autre de comman-dement & de pr?Š?Šminence. On la peut encore couronner d'une guirlan-de de b?Štoine, ?  caufe que cette Plantea cela depropre ; d'aiTeurer ceux qui la portent contre lamoriiire des Serpens^ i^iimaux contagieux &nuilibles par deiTus tous ks

autres. Et voilapourquoy, fi j,e neme trompe, ceux qui ont ex-pliqu?Š Th?Šocrite, difent qu'en ces Contr?Šes deGr?¨ce, o?š il y avoit le plus de cesv?ŠnimeuxReptiles, les Payfans par mani?Šiic de precautioarempliiibient leurs lits de b?Štoine. II fe trouve quelques M?Šdailles o?š la Seure-t?Š fa voit ?  peupr?Šsrepr?Šfent?Šedemefmequenous venons de la d?Šcrire; comme en celle dsl'Empereur Gordien, par une Femme qui i??tient debout devant un Autel, avec un fceptre ? la main: En celle d'Othon, par une Reine quiporte une lance & une couronne, avec ces mots,S Î? c ? ri ?„ a s P. R.

Et en celle d'Op. Macrin,par une autre Femme,qui de lamain droite s'ap^>uy e fur une MaiTu??, & de la gauche fur un grosPilier, avec cette Infcription, Securitastemporum.. -Î?Î?. IÂ?! Î›' Î• R-



??? 234 IGONOLOGIE. SERVITUDE. CLIV. CEtte jeune Fille ?Šchevel?Še, & qu'eft veftu?? d'une Robe courte & de cou-leur blanche, eft l'image de la Servitude, Ellea i?šr les efpaules un pefant joug, des ailles auxpieds, &? fon cpft?Š une Grue, qui tient unepierre. La Servitude n'eft autre chofe qu'un eftat dela Loy des Hommes, par qui, & non par laNature, une peribnne eft fo??mii?¨ ?  l'empir?Šd'autruy. On la peint jeune, afin qu'elle en fuppo!^'^?Žnieux le travail ; & ?Šchevel?Še , pour inoij."trer que celuy qui rel?¨ve d'un autre , doit ei'tre plus foigneux du fervice de fon Ma'ft"^^que du fien

propre; ce,qui fait dire au Princedes Philofophes, que le Serviteur eft un i"''trument a??if, anim?Š, raiibnnable, qui eft Â?iJtout ?  un autre, & nullement ?  Iby. Sa Robe blanche iignifie , qu'Un Serviteaidoit eftre fidelle : & le joiig de fes ?Špaules?que le devoir l'oblige ?  le porter patiemment'& ?  fe mortifier fans murmure ; car comme ditPlante, Î•Î? tbus ?Švenemens, gÂ? tout tempes en tous Iki^^i Il doit ff avoir dompter ?Žsffes mains Son habit court, fes pieds nuds & aillez, ^ les ?Špines qu'elle foule , fignifient qu'encor qu'on foit de condition fervile, il ne faut p3 laiiTer toutefois de fe re'foudre ? 

fouffrir le" ifl-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G ?? Î•. 235^ incommodi?Žez qui s'y rencontrent, & de join-dre la promptitaei?§, ?  la vigilance, qui eli icytnarqu?Šc par la Gra?? , & recommand?Še eHtermes expr?Šs par noftre Seigneur Jeiiis-Ghrirt , quand il dit ^ Que bienheureux [ontles Serviteurs que leur Maiilre r,e trouve pi-a*ndormis ?  fou arriv?Še. S IÎ• G Î• RJ Î¤ E\ CLV. IL ne s'en peut faire de peinture plus na??veque celle-cy, repr?Šfentant une Fille vefta??de gaze d'or, & qui tient un c?“ur en la maingauche, & en la droite une Colombe. La Colombe & la Robe d'or figm??ent quela vraye Sinc?Šrit?Š n'ert

pas capable d'aucancfeinte ; & le c?“ur qu'elle porte en fa main,que FHomme ?  qui l'?Žnt :grit?Š de fa vie nefait rien craindre , tient li fort dans l'indiff?Š-rence que fes a??ions foieut ?Šclair?Šes,, qu'illes nianifefte luy - mefme , & met ?  d?Šcou-vert l'int?Šrieur de ion c?“ur , f?§achant t)ienqu'il ne p?¨che que le moins qu'il peut vo-lontairement , & par une jmalice noire. (>aelques autres habillent cette vertu d'u-ne Robe extr??mement d?Šli?Še, & la.couvrentd'un voile blanc. Ils veulent de plus, qu'el-le ait les cheveux efpars ?  la nonchalance^le fein d?Šcouvert,. & un .Caduc?Še ,.'i?šr

lequelWie Colombe eit perch?Še. som



??? 23?” I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G Î“ Î•. SOI' Î•. C L V I. IÎ• Î• qu'il fai???¨ ordinairement les Î?Î?Î“Î“Î??€Â?Â?_ n?Šs vieilles & laides, il ne laii??e pas toute-fois. de paroiftre icy. ?Šgalement agr?Šable pour ftJeunefl?? & pour la beaut?Š ; car il ne peut demeilleure gr??ce s'?Šlever en haut avec ie& aifles,ny tenir plus adroitement qu'il fait deux Horlojges de fable, tandis qu'il eft anim?Š d'un coilepar le chant du Coq qui eft ?  fes pieds, &l'autre par le Soleil qui fort de l'On-de. Cette i?Žgnre eft peinte belle , parce-quc JeSoin prend rOceai?Žon par les cheveux, & qu'illa retient avec tout ce qu'elle a de beau

& de boÂ?en iby. Par les aiil??s eft i?Žgnifi?Še une extr??me vitefl"e jA quoy l'on ajo??te deux horloges , & un SoleÂ?'qui ne fe lafie peint en fa courfe, pour montre^Â?qu'il ne faut point aller mollement dansloin des affaires, mais s'y porter de bonneft-?§on, & avec perf?Šverance, fi l'on veut haft^^le fiicc?Šs. A cette figure ne s'accommodent pas mal le^deux fuivantes, qui repr?Šfentent le Soin ou WVigilance par deux Femmes de mefme naÂ?^Â?' La premi?¨re tient un Livre en la main droit^'(Se en la gauche une houfllne & une Lampe a^'lum?Še, pr?Šs de laquelle eft une Grue qui fe Î?^^'tient

fur un pied. ^ Î’



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 294 La Vigi lance de l'Ame efl: icy marqu?Še par leLivre, parce-que par la ie??ure l'Homme i?¨rend vigilant, comme par la houffine le Corpsfe r?Šveille de fon aflbupiiiement. La Lampeallum?Še montre qu'?  la Vigilanceappartient le temps le plus convenable au re^pos : c'eft pourquoi les anciens Romains ap-pelloient veilles certaines heures de la nuit, du-rant lefquelles les Soldats eftoient obligei ?  fai-re la fentinelle pour la feuret?Š de l'Arm?Še.D'ailleurs perfonne n'ignore que la Lampe nefoit enti?¨rement n?Šceii? ire ?  ceux qui veulentdonner ?  l'eftude leurs foins &

leurs veilles.Nous liions ?  ce propos , que D?Šmofth?Šne in-terrog?Š de ce qu'il avoitfait pouri?¨ rendr-e l?Žexcellent Orateur, r?Špondit qu'il avoit uf?Š plusd'huile que de vin ; entendant parl'unlaVigi-knc?Š attach?Še aux Sciences, & par l'autre l'aPÂ?ibupiil?¨ment qui naift des d?Šlices. La f?Šcond?Š fe tient debout avec une clocbet-tÂ? ?  la main, & ?  fes pieds un Lion qui dort lesyeux ouverts. La cloche convient fort bien ?  la Vigilance,parce qu'elle nous invite ?  nous lever, afin devacquer ?  la P?Šnitence & au Service Divin. Quant au Lion, l'onf?§ait?  quel point il eilennemy de la parei???¨ ,

puiiqu'au rapport dePi?Šrius, fes yeux ne font jamais fi bien ouvertsque lors qu'il repofe. SORT



??? Î?3Î´ ICONOLOGIE. S ÎŸ HT -oii DES TIN. CLVnU ON le repr?Šfente par une Femme bizar-re, & quieftveau?Š d'une Robe de cou-leur obfcure, tenant une couronne d'or del? main droite, avec Â?Î?Î? bouri?¨pleine d'argent,& de la. gauche une corde. La couronne d'or & la corde font des en-feigties de ce qu'on appelle bon & mauvaisDeffin. De vous dire au refte. s'il en eft un,ou s'il n'en eit point; c'eft ?  quoy jemetrou-verois bien empefch?Š , s'il s'en talloit rapjporter aux r??veries,des Anciens, qui ont eftefi fous que.d'y affujettirjupitermeinie. Mai*fans m'arrefter ?  ces. fables, qui font chreptiennement

refiit?Šes par les faints Peres, ''me i?šffit de remarquer en g?Šn?Šral, que IsVulgaire nomme Deilin l'?Švinement deschoies qui font contre l'intention de l'A-gent. Ce qui me femble aiTcz bien expri;m?Š par cette penf?Še d'un Auteur Grec , quidit , qu'i?ŽTi mjferable ayant pris une cordepour s'aller pendre , la jetta bien ville com-me il eut trouv?Š fortuitement un grand tr?Š-for en la foife qu'il avoit iaite pour y eftreenfevely ; mais qu'un peu apr?¨s celuy quiavoit cach?Š cet or, ne l'y trouvant plus, s'a-bandonna lafchement au d?Šfefpoir, & fe penditde la mefme corde que l'autre y avoit laif-f?Še. SFLBN'



??? '^sit^^f'^nce^ . Î–^Î? j, ~l*he???Ž??0t^ . 1.S0 -



??? Î?3Î´ ICONOLOGIE. SPLENDEUR DE NOM..CLriIl CE ?„ Homme de bonne mine , de belletaille, & d'un.??ge viril, femble animerles grands Courages ?  faire des adions quicclattcnt, & qui les mettent dans .une haute;r?Šputation. 11 e(i: :veÂ?lu. d'une Robe .tiiTue:d'or de pourpre, &.couronn?Š d'une guir-lande A'hiacynthes -rouget; avec cela il porteau cou une cha?Žne d'or , & s'appuye de lamain droite fur une maiTu?? , tenant de lagauche une torche allum?Še. On le peint agr?Šable , & bien proportionn?Šde fes membres, parce^qu'au dire de Flaton,la beaut?Š du â–  Corps elt une

marque d'iineAme vertueufe; & f?Šlon. Ariftote, un indicevray - femblable que l'int?Šrieur ne d?Šmentpoint l'ext?Šrieur. Son ??ge virill?Žgnifie, que n'ayant ny l'hu-meur ?Švent?Še des jeunes Gens , ny la foi-bleife des Vieillards, il eft en eftat d'ex?Šcu-ter les hautes entreprifes , o?š par une gran-deur de courage il i?¨ voit port?Š , pour s'ac-qu?Šrir de la gloire. Il eil vertu de drap d'or , ?  caui?¨ que eem?Štal eft le plus noble de tous, & refplendiCÂ?fant de i?  iTature ; voila pour quoy les anciensEmpereurs enavoient des Robes tiff????s, quatidils. vouloient paroiftfe dans les folemnitez pu-

bliques. T?Šmoin le vieux Tarquin, cinquicme Rof



??? X40 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G i Î•. Roy des Romains, qui en porta un lorfque lepremier de tous il fit Ion entr?Še ?  Rome parmyles magnificences & les honneurs duTriomphe.Mais pour mieux r?Šhauil?¨r l'?Šclat de cet or, ony ajo??toit de la foye teinte -en pourpre, commeil le v?Šrifie par les Ecrits de plufieurs Auteurs.De mani?¨re qu'un fi riche habillement n'eftat?Žtdonn?Š d'ordinaire qu'aux Hommes les plus il-luilres., ce n'eil pas fans raifon que nous enparons celuy-cy, pour repr?Šfenter la Splendeurdu nom, ou l'?Šclat de la vraye gloire. Il eft couronn?Š d'hiacynthes, pour m?Šmoirede

ce qu'Apollon, comme dit Ovide, trans-forma en cette fleur de coukur de pourpre unjeune homme de ce nom, qui eftoit doii?Š d'u-ne finguli?Šre beaut?Š. Et comme ce mefme Dieueil appell?Š Prote?Šteur des Mufes & des bonsEfprits; cette fleur aufli eft prife pour un fym-bolede prudence& de fagefl?¨. Cette guirlanden'eft donc pas mal convenable aux Hommes il-luftres, qui fe rendent recommandables parleurs propres vertus, & par la bonne odeurqu'ils donnent d'eux. Auffi eft- ce pour cela quele mefme Po?¨te conclut ainfi la M?Štamorpho-i?¨ d'Hiacynthe. Tu feras toujours en ma

bouche ;Â?i toujours ma Lyre mes Vers^Feront connoifire ?  l'UniversCombien ton fouvenir me touche. La chaifiie di or qu'il porte ?  fon cou, eft unede ces fameufes marques d'honneur qui fe don-noient anciennement aux grands Capitaines.T?Šmoin entre les autres le c?Šl?Šbr?Š Guerrier LÂ?Â?Cicinius Dentatus, Tribun du Peuple,qui aprp iivoJr



??? Î™ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 241 â– avoir eii?Š vi??orieux en fix-vingt combats, re-ceut pour digne prix de i?  valeur trois de ceschaifnes, quatre-vingt bracelets, dix-huit lan-ces, & cent cinquante Couronn?Šs, joint ?†Îš'?‹fe trouva pr??fent au triomphe de neuf Empe-reur s, ?  quoy fon courage & fa conduite con-tribu?¨rent beaucoup. II s'appuye de la main droite fur la mai???š??d'Hercule, parce-que par elle les Anciens i?Ž-nifioient l'id?Še de toutes les vertusjointes en-i??mble.En effet, tous ceux qui afpirent ?  la gloi-re, & qui rendent illuftre leur nom , pren-nent la vertu pour leur

unique ilipport , &s'?¨-loignent autant qu'ils peuvent des vices, quine font que noircir la r?Šputation. Quant au flambeau qu'il tient en la main,fa lumi?¨re eil un fymbole de la gloire des juf-tes, & de r???§lat de leur nom, qui durera fansfin, & en ce Monde&'en l'autre.; cequeper-ibnne ne peut mettre en doute , puiiqu'il eftdit dans les Saintes Lettres, Que lesJufies lui-ront comme le Soleil dans k Royaume de leur Pere. TERIPERANCE. CLIX. TT Lle eft figur?Še par une Femme modef-JLj te,Â? qui de la main droite tientune brid?Š,& de la gauche un temps d'horloge, avec unEl?Šphant

?  fon coft?Š. On la d?Špeint avec une bride en une main,&un?Žemps en l'autre, pour montrer que le propre de?ŽaTemp?Šrance eft de mod?Šrer les pallions d?Šre-I. Part, L gl?Šes:



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 299 gl?Šes : par o?š ce me femb?Že, eft encore ilgni-ii?Še la mefure du mouvement & du repos : carcette vertu apporte ?  tous les deux l?  mod?Šra-tioti requife, hors de laquelle les chofes quivont dans l'exc?¨s d?ŠtrUifent enti?¨rement le fu-jet o?š elle s'attachent, comme par leur d?Š-bordement les grandes Rivi?¨res ravagent toutce qu'elles reticontrent. Pour le regard de l'El?Šphant, il eft, felottPi?Šrius, celuy de tous les Animaux qui s'ac-commode le mieux ?  la Temp?Šrance; car de-puis qu'on l'a une fois accoutum?Š ?  un ordinai-re r?Šgl?Š, il s'y tient to??jours; ?  quoy

fert de pteuve cet exemple de Plutarque, qui dit qu'en Syrie un des Valets du grand Seigneur ayanteu ordre expr?Šs de fon Maiftre de donner ? Chaque jourune certaine mefure de grain ?  unEl?Šphant, ne luy en bailla que la moiti?Š du-rant quelque temps; mais qu'enfin comme iiluy voulut donner une fois l'a mefure toute en-ti?¨re, l'El?Šphant la f?Špara en deux avec fa trom-pe , & n'en mangea qu'une feulement en la pt^'fencedefonMaiitre, qui parce moyen recon-nut la fourberie de fon Valet, & n'en fut pa'moins eftonn?Š que de la Temp?Šrance de cding?Šnieux Animal. the??lo?šie. CLX. C'E s ?„

une Femme ?  deux v?Žfages difl?¨m-blables, dont l'Uh qui eft le plus jeune,contemple te Ciel, & ?Ž'aiUre le plus fi?Šasi^garde la Terre, ,



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 300 Elle eil affife fur un grand Globe d'azur i?¨m?Šd'?Štoiles, & tient la main droite appuy?Šeiur ion beau fein ; mais en rtiefme temps elleporte en bas la gauche; dont elle empoignele bord de fon habillement. L?  tout aupr?¨sfe voit une rou??, qui dans les Saintes Let-,-tr?¨s eil le vray fymbole de la Theolc-gie;car comme elle ne touche jamais la Terreque par la plus baffe partie de fa circonf?Š-rence , quand elle vient ?  s'?Šmouvoir ; leTh?Šologien de mefme ne fe doit i??rvir duSens en fa Profeilion, qu'autant qu'il en peuteitre aid?Š pour pai?Ž?¨r-outre, & non pas pours'y

plonger trop avantÂ? Les deux vifages dont elle regarde le Cielâ– & la Terre, montrent, comme dit S. Au-guftin, que toute la Th?Šologie afpire ?  coii-templer Dieu Cins ceffe , & ?  l'aimer avecperf?Šv?Šrance. De plus, comme l'un de fe$vifages ne peut fe hauCTer qu'en mefine tempsl'autre ne s'abaiiTe; aini?Ž le Th?Šologien nedoit jamais s'?Šlever fi haut par la force defon Efprit , qu'il ne fe fouvienne qu'cftantHomme, il eft par conf?Šquent fujet ?  faillir. L'on peint jeune celuy de ces deux vii? -g?§s qui regarde le Ciel , pour inontrer queles objets d'enhaut font agr?Šables & curieu?Ž,comme les chofes

terreftres & bai?Ž?¨s font en-nuyeufes & d?Šplaii? ntesÂ? Elle eft affife fur un Ciel ?Što?ŽU?Š, parceque la Th?Šologie fe propofe pour but laconnoifl'ance de Dieu, autant que la foiblefÂ?fe humaine luy permet de la comprendre.La maii?Ž qu'elle porte vers la Terre , &L a dont



??? t44 I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. dont elle tient le bord de fa Robe, iignificqu'une partie de cette divine Science ne d?Š-daigne pas de s'?Štendre aux choies bai?Žes,mais n?ŠceiTaires ; & telles font par exemplecelles par qui nous -pouvons r?Šgler nos ac-tions , fuivre les vertus, fuir les vices , &produire d'autres effets falutaires., o?š ne p?Š-n?Štrent que les Eiprits qu'il plaifl; ?  Dieud'?Šclairer & de fortifier de fes gr??ces. theorie. CLXI. ELle eft peinte en jeune Femme qui re-garde le Ciel, & femble defcendre d'uuâ– degr?Š ; ayant les mains jointes , une Robe-bleue, & fur la teft-e un compas ouvert,

dontles deux pointes ibnt tourn?Šes en haut. La Th?Šorie, qui eil un mot Grec, fignifiequelque d?Šdudion que ce ibit de la Raiibi?Žhumaine, fond?Še fur le fujet des chofes f?Š-lon leurs ordres, & fur la connoiiTance desprincipes, qui toutefois ne d?Špendent pas duSens, mais bien de l'Entendement ; car ceuxqui d?Špendent du Sens, font la Pratique. Oreil-il que cette derniere efloppof?Še ?  la Th?Šo-rie ?  l'?Šgard des principes, qui ont tous pourbut l'art d'Qpsrer comme il faut, c'efl: ?  direavec mefurf &juftefl?¨, ainfique le t?ŠmoigneAriilot?Š au commencement de fa M?Štaphy-i?Žque. La Th?Šorie

eil: donc une connoii?Ž? n-.ce & une d?Šdu??ion des principes qui d?Špen-dent



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 24J dent imm?Šdiatement & m?Šdiatement de l'in-telle??:; & peut-on bien dire que par la c?´n-Boiffance qu'elle infpire de l'ordre descaufes,elle ne donne pas moins de vivacit?Š que defuffifance ?  difcerner & reibudre les choiespropof?Šcs. Sa Robe bleue montre que comme par lalumi?¨re cette couleur cekile met des limites?  noitre veu?? :. ainl?Ž par le moyen du raifon-ncment,. l'Elprit humain n'a point d'autre butque Dieu mefme, le fi?Šge duquel eft au Ciel,lieu propre & proportionn?Š ?  ia Nature, quicomprend pelie de toutes les chofes cr?Š?Šes. Son vii? ge lev?Š,

i?Žg??ifie que tels que fontnos yeux ?  comparaifon du Soleil & de la-lu-mi?Šre , tel eft auffi noftre Entendement ?  l'?Š-gard des chofes c?Šleftes. Or comme il y a quel-que reiTerftblance de l'?“il avec le Ciel, en ceque Ton globe eft environn?Š -de fept pell-ieii-les, qui repr?Šfentent les fept globes 'des Pla-nettes, & qu'au milieu il y en a un dur & pe-tit, qui par diverfes reiie??ions emprunte faclart?Š des i?¨pt autres Cercles ; ainfi pouvons-nous bien direqu'enl'Entendementily aquel-que repr?Šlentation de Dieu &z de la Divinit?Š, &qu'elle eft auffi petite que noftre ?“il, ?  com-paraifon de la vafte

eftendu?? du Ciel. Le degr?Š par o?š elle defcend fert ?  nousfaire fouvenir, que les i?šjets intelligibles ontleur proportion & leur ordre, par qui, com-me par certains degrez, nous allons des cho-fes voifines aux plus lointaines, & des baiTesaux plus hautes : ?  quoy nous parvenons infen-fiblcment par le moyen du, temps, fans lequelL 3 il



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 303 il eil iinpoffible ?  l'Efprit humain de former att-Â?cun raiibnnement. Le compas qu'elle a fur la telle d?Šmontrele mefine que fon vifage ?  l'?Šgard des chofes.c?Šleftes.. Car l'exp?Šrience fait voir que cet ins-trument eft le plus propre de tous ? mefurer,& pareillement ?  former le Cercle, qui eft lapr?Šmiere figure irrationnelle d'o?š d?Špendentles raifons de toutes les chofes, comme deleur premier & propre principe. Le compas,convient donc fort bien ?  la Th?Šorie , puif-que la connoil??? nce humaine confifte ?  f?§avoirmefurer les chofes , & les ajufter enfembleavec

proportion; c'eil pourquoy les Philofo-phes, comme le remarque Diogenes Laertius^furent au commencement appeliez Analo-giftes. tutelle. CLXH. C'E s ?„ une Femme veftu?? de rouge, qui:de fa main gauche tient un Livre decontupte audeiTous d'une balance, avec le motde Gomputa, & de la gauche le bord de ikRobe, dentelle femble vouloir couvrir la nu-dit?Š d'un Enfant qui dort ?  fes pieds,, audef-fus duquel fe voit un petit L?Šzard & un Coq-de l'autre coit?Š. Il y a deux fortes de Tut?Šle, Tune g?Šn?Šra-le, que les-Egyptiens ont d?Špeinte del?  ma-ni?¨re que l'a d?Šcrite Orus ApoUo; & l'autre par-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. ^47 pardcHii?Šre, qui eit d?Šfinie me puijjawce quedome le Droit Civil ?  ttv homme libre y de pren-dre la frote??im de celuy qui fi'eji pas en ??ge defe pouvoir d?Šfendre. Elle tient une balance & un Livre , pourmontrer que le Tuteur eft oblig?Š enconfcien-ce de rendre un fidelle compte du bien des Pu-pilles; n'y ayant point de Loy qui n'impoi?¨ degrandes peines ?  ceux qui les oppriment. Su?Š-tC)nelouoit fort ?  ce propos l'Empereur Gal-ba , de ce qu'ayant condamn?Š un m?Šchant Tu-teur ?  eftre pendu, qui avoit empoilbnn?Š unPupille dont il devoit h?Šriter ; comme il

f?§eutque pour s'exempter d'une mort fi honteulcj fe difoii eftr?§ Citoyen Romain, il luy fitdreiTer un Gibet blanchy expr?Šs, & plus hautque l'ordinaire, afin qu'on le p??it voir d?Šplusloin. Eile edveftu?? de rouge, parce-que dans laSainte Ecriture cette couleur eft un fymbole4'amour & de charit?Š; qualit?Šs extr??mementn?Šc?§flaires ?  ceux qui ont charee des Mineurs.L'on en peut dire autant de la Vigilance qui efticy marqu?Še par le Coq, fans laquelle il ei?Ž diffi-cile que le Tuteur fe puifle d?Švelopper de l'emrbarras des affaires, & les mettre au point o?š flles defirc, IjC ibin qu'elle prend de couvrir

l'Enfant quieft ?  fes pieds, eft une marque de ion bon natu-rel envers luy ; ce que rcpr?Šfente encor?§ le pe-tit L?Šzard qui eft au deiliis, comme ayant celade propre, ?  ce que l'on tient, de veiller ?  la con-fervation de l'Homme quand il dort ?  la Cam-pag,ne. L 4 Pi?Žjoi??-



??? 248 I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. J'ajo??tcray icy, que les Curieux de MtdailiÂ?les ea peuvent avoir remarqu?Š quelques-unes,fur ]a mati?¨re dont nous parlons; corne celleque Vefpafien fit battre en fon troili?Šme CoU'Â?fu?Žat, avecceraot,t??tela Augusta,& ces deux autres de Nerva, qui ont pour re^vers deux petits Enfans, avec cette Infcrip-tion, Tutela ItalijÂ?. VALEUR. CLXIII. CE ?„ Homme qui eft en la virilit?Š de fon.??ge, & veilu de drap d'or, repr?Šfente la,'vraye Valeur. H tient en lamain uneguirlanÂ?-de de Laurier; & de la gauche il carelTe unLion qui s'appuye fur luy. La virilit?Š ne s'appelle pas

fans caufelefo??-tien de la Valeur , parce qu'en cet ??ge-l? ,l'Homme eft capable de joindre la force duCorps ?  celle de rEfprit: auffi comme l'orfe rafBne dans les flammes, l'on peut dire de.mefine que la mauvaife fortune ne fait qu'?Š-purer & fortifier un c?“ur valeureux. Par le. fceptre qu'il porte, il efl: d?Šmontr?Šque la pr?Š?Šminence eft deu?? ?  bon droit ?  la"Valeur ; & par la Couronne de Laurier, arbrevi??orieux, & qui ne perd jamais fa verdure,qu'il en eft de mefmedes bons Courages, quidans les plus grands dangers ne p??lifleiit point,& font toujours en mefme pofture.. Quant au Lion qu'il

careire, & dont il eft carcf-



??? k



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. 249 carefle, cela fignifie que c'eft le propre d'unHomme de c?“ur de f?§avoir gagner les volon-tez, & de s'airuje?Žtir par la douceur & parl'accortlfe les Courages les plus barbares, enles d?Špouillant de leur fiert?Š naturelle. VANITE. CLXIV. ELl Î? paroift icy en jeune Fille richementveftu??, avec un vilage plein de fard,, unemine affett?Še, une taiTe fur la tefte , & unc?“ur au milieu. L'on appelle Vanit?Š en une perfonne toutce qui n'a point de but parfait, tel que nousle devons avoir en nos a??ions, comme di-fent les Philofophes. Or parce-que les beauxhabits & la

peine que l'on prend ?  s'ajufterontune fin peu louable , & qui ne tend vainementqu'?  plaire ?  autruy pour une chofe vile , &qui ne fait que pai???¨r; c'cfl: fort ?  propos, ? mon avis, qu'on les met icy pour autant demarques d'un oigueil extravagant, & d'unevanit?Š ridicule. VERGOG NE HO Î• NE S TE. GLXV. Ous la figurons par une Fille fort agr?Ša-ble., qui a les yeux panchez en bas. ,L,f les



??? ?† ?„ C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. les jolies vermeilles, une Robe rouge, unetefte d'El?Šphant pour co??ifure, un Faucon enla main droite, & en la gauche un rouleau, o?šfont ?Šcrits ces deux mots, Dysoria. Procul. Bien que l'honnefte Vergogne, ou la Pu-deur , ne paiTe point pour Vertu dans l'efpritde quelques-uns, elle ne laiiTe pas toutefoisd'eftre fort lou?Še par Ariiiote, qui luy fait tenirun milieu entre l'effronterie & la ptur ; & la.d?Šfinit une eettainefafiberied^Efprii n?Šedera^-fr?Šhenjion des maux , que mus croyons pouvoirthocquer mflre honneur ; ?  quoy s'accommode;?  peu pr?Šs le i?¨ntiment de

quelques Po?¨tes-Italiens, qui l'appellent une louable, modeftie;entre jeunes gensqui de peur qu'ils mt de fai-re quelque incivilit?Š n'ofent point parler ny pa-roiftre en compagnie. D'autres la d?Šfiniii?¨ntitne douleur int?Šrieure.^ is?Ž uÂ? fecret refentir que:vous av??ns des chofes mal faites. Mais cette der-ni?¨re forte de Vergogne eft moins louable que:la premi?¨re; car l'une fait que l'on s'abftient de;faillir depeurd'eneftreblafm?Š, ce qui eft uned?Šmonftration de cette vertu que Saint-Am-broife appelle compagne de la Pudicit?Š ; aulieuique l'autre eilen quelque fa?§on l'effet du vice,,qui eil fuivy del? 

repentanee. Or. ce n?eft pas i? ns raifon que nous peignonsÂ?l'honnefte Vergogne avec un vifage mo-defte, &. les yeux baiil?¨z, puiique i?¨lon Saint-Bernard,, elle ajoute beaucoup ?  la gr??ce,rend la perfonne plus aimable :. ce qui fe re-marque particuli?¨rement dans les yeux ori elle:a fonifi?Šge, comme dit Ariiiote. Pline n?Šan-iaolns veutou'elle l'ait dans les joues, ?  caufe: dfi- w.



??? rCONOLOGrX. de la rougeur que nous voyons s'y ?Špandre d'or-dinaire. Pour cette mefme caufe nous luy donnonsÂ?ne Robe rouge; couleur que ia belle Pythies,,f? lle d'Ariftote, difoiteftre la mieux f?Šanteau??,jeunes Filles. C'eftoit le fentiment qu'avaientencore Caton & Menandre, dont l'unlouoitplus les jeunes gens quirougiilbient, - que ceuK>qui devenoient pafles& l'autrfi prenoit la rou-geur en une perfonne, pour une infaillible mar-que de piObit?Š.. Elle a pour co??fture Ta telled'un El?ŠphantÂ?,,parce qu'au rapport de Pline , c'eil celuy detous les x^nimaux qui eft le plus honteux : juPques-l?  mefme,

qu'ayant ?  s'accoupler ?  ??? ;Femelle , il s'?Šgare dans les Forefts, & cher-che les lieux qui lui femblent les plusdef??rts. Cequi nous apprend', commeditPythagore,. ??nefaire j amais rien de deshonne?´e, & ?  rougir de,nos propres fautes pl??toft que de celles d'au^truy.. A l'Exemple de l'EIephant l'on peut joindre:eeluy du Faucon, dont le courage eft ii noblequ'il aime mieux endfirer la faim,, que de i?¨ re-paiftre de charogne; que s'il s'en va fondre furquelque oifeau qu'il manque de prendre , ilfe,rebute ?  l'inftant, fi honteux il eft, & l'on a bien;de la peine ?  lefaire.reyenitfurlepoingdece-iuy qui le reclame;. Or

dautant-que tous eKc?Š?¨ font ordinaire-?Žnent vicieux, c'eil pour cela, que certefigure:porte en fa. main gauche oes deoK paroles ?ŠCri^tes,. Dysoria procul, c'eii-? -direcj??enous:ae,. divans pa^ eflic honteux jufijaes ? -cc point ^L- d- que:



??? ?Ž C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. que nous en ayons le courage & les yeux abboi-tusenfemble; car comme l'on appelle Catejieun fecrct chagrin, qui nous ofte la hardiefl?¨ deregarder, les perfonnes au vifage : ainfi par le^ mot de D1 s Î? RIÎ• s'entend cette lafche vergo-gne,, qui aboutiiTant ?  une extr??me bai?Žei?Ž?¨ dec?“ur, empefche que ceux qui en font faifis nepuijSent faire en public aucune aÂ?lion qui foithonnefte & louable. Ajoutons ?  ce propos ,qu'lfocrate fameux Orateur Ath?Šnien,\diroitde The'opompe & d'Ephore fcs Efcoliers..,qu'il ufoit du frein pour retenir la hardiefl?¨ del'un, & de Fefperon pour

chalHer l'humeurtrop honteufe de l'autre ; ce qu'il ne faifoit fansdoute qu'avec beaucoup de raifon, puifque l'ex-p?Šrience montre tous les jours qu'il n'y a, com-it?Š, l'on dit, que les honteux qui le perdent;qu'une humeur trop retenue d?Šg?Šn?Šr?Š quelqueribis en fotife ; & que la fortune reiTemble ?  cesPemmes ruf?Šes, qui veulent bien qu'il pa-roif?Ž?¨ qu'on les force ; quoique n?Šanmoins el-les ne laill?¨nt pas d'en eftrc contentes.. .?Ž'S .-te i!^, .Â?a VERITE.. CLXVI. CE ?„ ?„ Î• Beaut?Š toute nue tient de la maiadroite un Soleil qu'elle regarde, de lagauche un Livre ouvert, avec une branche depalme, &

fous l'un de fes pieds le.Globe duMonde. La V?Šrit?Š eft- uue habitude de FEfprit, difr poi?Še.



??? I C Î? Î• Î? L Î? G 1 Î•. af? pof?Še ?  ne d?Šguifer aucunement les chofes,ibit qu'il en parle, ou qu'il en ?Šcrive; car fansjamais changer de peni'?Še, il fo??tientaiTeur?Š-mentcequiell, &niecequin'eitpas. Elle eft.peinte nue, pour montrer que la na??-vet?Š luy eft naturelle,. & qu'elle n'a pas befoind'explication pourfe faireentendre. Pour montrer auffi combien elle ch?Šrit !aclart?Š, elle tient & regarde un Soleil, quiefl;Dieu, fource de toute luini?Šre, & la meimeV?Šrit?Š. Le Livre qu'elle tient ouvert., fignifie quedans les Ecrits des bons Auteurs qui nous ap-prennent les Sciences , fe trouve la V?Šrit?Š

deschofes; & la branche de palme,que la V?Šrit?Š n'apas moins de force ?  fe roidir contre les effortsqui s'y oppoi?¨nt, qu'en a la palme ?  fe releverplus l'on eiTaye de l'abattre.Ge qui fait dire ?  Ef-chin?Šs, qu'une i?Ž puiiiante Reine triomphe detoutes les-penf?Šes H.umaines;? Bachilides,qu'ef-tant cette Sapience immortelle ?  qui rien nepeutrefifter , elle eft plus forte par conf?Šquentque toutes les chofes du Monde : auffi eft-cepour la mefme; raifon qu'elle foule un Globede l'un de fes pieds.. il!! VERTU. CLXVII. CE ?„ te jeune Fille quiÂ? ne paroiii: pasmoins agr?Šable que belle, eft la vraycImage de

la Vertu , qui a des aifles au dos,une pique en la main droite, en la gauche une



??? I c ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. une couronne de laurier, &:un Soleil au milieudefonbeaufein. Elle e?? peintejeune, parce qu'elle ne viei??-litjamais, &icfortificdejourenjour, car fesa??ions illuflres ckviennent des habitudes, &durent autant que la vie. La beaut?Š de fian vifage eft un Symbole decelle de fon Efprit; & c'eftpourlamefmerai-fon encore qu'on, kiy donne des aiiles, parcequ'elle a cela de propre de s'?Šlever par deffus leCommun, pour prendre part a ces doux plai-firs qui ne font go??tez que des Hommes extra-ordinaires. Par le Soleil qu'elle afurkfein, ileft d?Šcla-r?Š que comme la lumi?¨re de ce

grand Aftrenous vient du Ciel icy-bas ; ainfi la, Vertu qui aion fi?Šge dans le c?“ur, infpire le mouvementÎ› la vigueur ?  tout noftre Corps, que les Grecsappellent un petit Monde : de mani?¨re que parcette Vertu, fecretteil fer?Šdiaufl:â‚?& fe fortified'o?š il s'enl?šit que de ii,puii][? ntâ‚?sqoa?Žite2,de.Â?lumi?¨re, de chaleur & de force, font, fe?Žoii kgPhiloibphes anciens, la meilleure Partie desplaifirs & des biens que nous pouvons go??ter encette vie. Et dautant que le laurier eft to??j ours verd, &que la foudre ne le peut endommager, nous eadonnons pour cet eftetune couronne ?  la Vertuparce qu'il n'eft

point d'Ennemy qui lapuiiTevainGre,&: qu'elle ne craint ny les embrazemens,oy les diigraces, non plus que les autres violen-ces de la Fortune. Pour le regard de lapiquequ'elte tient, corn'Â?me parmy les Anciens ellceftoit Â?ijciniwque de pr?Š?Š,-



??? I C Î? Î• Î? L Î? G Î“ Î•. ^sf^ pr?Š?Šminence & de dignit?Š, elle en eil une auffi;du pouvoir de la Vertu, & des grands avantagesqu'elle a fur le Vice. Quelques anciens Empereurs l'oiu ainfi don-n?Š â–  conno?Žtre par les M?Šdailles qu'ils en ontf -'-s. En celle de Lucius Verus elleeft re-Tent?Še par le vaillant Bell?Šrophon, mont?ŠÎ• ^^ Â? le Cheval P?Šgafe, & arm?Š d'un javelotdont il abat la Chim?¨re, c'eft-? -dire la diformi-t?Š du vice. En celle d'Alexandre, pat une-Femme arm?Še, qui tient d'une main un Glo-be, & une Lance de l'autre, pour montrer quela Vertu s'aiTujeiit tout le Monde:. & en celle,de

Galba & de Domitien, par une Amazonequi a pour Armes un Corcelet avec une Lanca& un Cimet?Šre, & fous fes pieds un Morion; ver tir her 01 que. CLXVI?ŽE ; IL fe voit dans Rome au Capitofe une ftatu??de bron'ic dor?Š, repr?Ši??ntant Hercule vertu-,Â?de la peau d'un Lion. II tient une maffu?? de la.main droite, & de la gauche trpis Pommes d'or,cueillies dans le jardin des Hefp?Šrides : par o?š.font %nifi?Šes trois fortes de Vertus H?Šro??quesattribu?Šes ?  ce Dompteur de Monftres. Lapremi?¨re eft la mod?Šration de la colere, lai?¨-eonde la Temp?Šrance, & la troiii?Šme le g?Šn?Š-reux m?Špris, des

voluptez & des deliccs duMonde.. Conform?Šment ?  cecy l'on a raifoiidsL dire,, qpe l'Homme eil doLi?Š d'une, VertU; Ijar.-



??? rCONOLOG?ŽE. parfaitement H?Šro??que, quand il aib??mis ?  ibyles paffions d?Šr?Šgl?Šes, par une fi haute & fi par-faite Raifon, qu'elle l'?Šl?Šve au dei???šs de la coi>dition des Mortels-, &lefend:prefquefembla-ble aux Anges. La mafiii?? qu'on luy donne efl; raboteufe &pleine de n?“uds, pour montrer par-l?  les gran-des difficult?Š! qui fe pr?Šfentent de toutes par aijceux qui veulent vivre vertueufement. . Les-Po?¨tes feignent ?  ce propos, qu'Hercule enco-re jeune s'eftant trouv?Š dans un Lieu defert o?šil y avoit deux Chemins, l'un fem?Š de rofes,:& l'autre d'?Špines,fut long-temps ?  d?Šlib?Šrer enfoi-

m??me, touchant celuy qu'il devoit prendre,& choifit enfin le dernier,quelque ?Špineux qu'ilfuft, jugeant bien par-l?  quex'eiloit celuy de laVertu. Le mefme Hercule eft toujours repr?Šfent?Špour un parfait mod?¨le des plus hautes qualitezdes grands H?Šros; en la pluipart des anciennesM?Šdailles ; comme en celle de l'EmpereurGordien, o?š il porte la peau d'un Lion en l'unde fes bras, & en l'autre une maiTa??;. en cellede Maximin, o?š il s'appuye.fur la telle d'uneBiche, qui fervit autrefois ?  exercer fa Vertu;en celle de Geta., o?š il eil peint hauflant les braspour ai??bmmer le Dragon qui gardoit les Pom-me? des

Hefperides; ?´tencelledeTrajan, o?šil tient une maiTu?? de la main droite, &en?Ža-gauche un Lion & un. Sanglier qu'il .m?¨ne enleiTe. VIE.



??? 1 C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. VIE COVRHE. CLXIX. ON la repr?Šfente par une Femme, quia*fur la tefte une guirlande de diverfes feuil-les, i?šr le fein la figure depetitAnimal volatil, en la main droite une branchedeRof?Žer, aveccesmots? l'entour. UN A ?›IES APERIT , CONFICIT UNA DIES,c'eft-? -dire, E??ie s'?Španouit fe pajf?¨ en un jour ^& enlagauche le Poiflbn appell?Š S?Šche. L'Homme eft fi amoureux de la vie, qu'? l'exemple de Th?Šophrafte, il fe f??che de qu'el>le n'eft auffi longue que celle des Cerfs &desCorneilles ; all?Šguant que fi cela eftoit, il en.f?§auroit plus parfaitement les Arts & les

Scien-ces , au lieu qu'il luy faut mourir fur le point:qu'il commence d'en avoir quelque teinture:mais Salufte eft bien d'opinion contraire , &dit que ces plaintes fef&nt en vain, &querii>duftrie manque ?  lii Nature humaine pl??toft queletemps. Par o?š i?ŽVeut faire voir, querHon>me n'en aquetrop, s'il leveutbien employer ? l'aquifition des Difciplines & des Vertus. Ce-la n'empefche pas toutefois que la vie ne foitcourte en effet, & qu'?  la bien confid?Šrer, ellene s'?Švanou??i??e comme un ibnge. Cette figure eft pour cet eiFet couronn?Še d'u-ne guirlande de feuilles, parce-qu'avec la mef-me facilit?Š que le

vent les abat, le moindre acciÂ?



???



??? I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. accident nous porte par Terre: tellement quenous pouvons bien dire, que noftre ??ge quel-que verd qu'il foit, perd Â??  vigueur ini??nfible-ment, comme on voit les feuilles des arbres de-venir f?Šches en un inftant, & fed?Špoiiilkrdeleur plus belle verdure. Par PHemorobion, qui eft une efpecc deMouche aiTez grande, & auffi-toft morte quen?Še, nous eft pareillement fignifie'e la courtedur?Še de la vie, qui comme dit Antiphon, eftla prifon d'un feul jour, puifque tous les autresy font compris. Cette fragilit?Š des Mortels ne peut mieuxeftre compar?Še qu'?  la Rofe, qui naift la der-ni?¨re des

fleurs, & meurt la premi?¨re ; ce qmfait dire ?  un grand Efprit, ayant ?  confoler fouamy fur la mort de fa Fille. Mais elle efioit du Monde, o?š ksf?Žus belles chofesÎŸÎ?Î?Î? le pire d?Šfilai ; Et Rofe elle a vefiu ce que vivent ks Rofes^Uefpace d'un matiii. Et ce fut pour la mefme raifon, que le PapeL?Šon XI. prit cette fleur pour Devife, avecccmot; Sic florui. Quant ?  la S?¨che qu'elle tient en main,c'eft pour faire voir avec Ariftote, que com-me ce Poiilbn ne dure gu?¨re, & fe voit tou-jours guett?Š, ou par les Pefcheurs, ou parles autres Poii??bns, qui luy font une conti-nuelle guerre pour l'engloutir; l'Homme demefme ne

peut s'afl????rer d'eftre long-tempsdans le Monde , 6c devient la proye ou desautres Hommes, qui s'en d?Šfont par divers mo-yens , ou de la violence du temps qui d?Švore tout ;



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. tout; car cormue a fort bien dit M. Malherbeque je viens de citer. Le temps d'utÂ? infcKfible coursNous parie ? lafiti de nos jours ÎšCeB ?  mflre fage conduite.Sans murmurer de ce d?Šfaut ^De mus canfoler de fa fuite,Î•Î? le m?Šnageant comme il faut. FIE LONGUE. CLXX> SA figure eft celle d'une vieille Femme ve-itu?? ?  l'antique, qui de l?  main droite s'ap-puye fur la telle d'un Cerf, & tient de la gaucheune Corneille. Par i?  vieille Robe eft d?Šmontr?Še la r?Švolu-tion qui s'eil faite de plufieurs ann?Šes qu'elle aveu??s ; & par le Cerf, fa longue dur?Še ; carcet Animal, au

rapport de Pline, vit plus detrois cens ans, comme ilfeprouvevray-i?¨m-blablement par l'Hiftoire, qui dit qu'Agatho-cles Tyran de Syracufe eftant ? lachail?¨, tuaan Cerf, qui avoit unColliero?šeftoient ?Šcritsces mots, Diqmedes Artemides.Mais nos Annales font foy de bien plus r?Šcent?§m?Šmoire ; que Charles fixi?Šme eflant en la Fo-,reft de Senlis en prit un autre, dont le Collier debronze dor?Š avoit pour infcription ces paroles,Hoc C^sar me dqnavit; ce qui faitvoir aiTez clairement combien eft,lougue la viedas Cerfs, foit que la Nature, comme difent qj-ielÂ?



??? t6o I C ÎŸ Î• ÎŸ L ÎŸ G I Î•. quelques-uns", leur ait appris l'Art de i?Šrajeunir, ou quelle melrne ait voulu que parune gr??ce particuli?¨re leur ??ge s'?Štendifl; plusloin que celuy des Hommes des i?Žecles moder- nes. Mais afin que les feuls Quadrup?¨des n'euflentpas cet avantage, elle a voulu le donner auffiaux Volatils, principalement ?  la Corneille,qui vit encore plus long-temps que ne fait leCerf; d'o?š vient qu'elle eftappell?Šedes Latins,'Amofa, & voila pourquoy nous enav(OTsmisune en la main gauche de cette Figura IL feroit fuperflu de d?Šcrire & d'expliquericy cette Figure, puiique j'ay fait l'une Sel'autre

en lacent cinquante-fixi?Šme, qui a pourtitre le mot de Soin, o?šjerenvoyeleLe??eurpour s'en ?Šclaircir. D'ailleurs; il n'y a celuyqui ne i?§achebien, que la Lampe, le Livre &la Grue font les vrais Symboles de la Vigilan-ce; &dautantqu'ilyenadepluueurs fortes, ilfaut remarquer qu'on en fait auffi divers Ta^bleaux; & que celle qui a pour but principal,ou d'attaquer, ou de fe d?Šfendre ; eft repr?Šfen'-t?Še avec un Serpent en la main droite, &enlagauche une fl?¨che ^ pour montrer par-l?  qu'ons'employe en vain ?  faire reiiffir une affaire,quelque foin qu'on y apporte, fi la prudence n'eft jointe ?  l'ex?Šcution. FIR-



??? IGONOLOGIE. Î?Î?Îš VIRGINITE'. CLXXII. SA figure eft celle d'une belle Fille, veiluede blanc, couronn?Še d'une guirlande, &qui d'une fa?§on agr?Šable s'?Šcreint le milieu duCorps d'une ceinture de laine blanche. L'Emeraude, f?Šlon Pi?Šrius, eft un Sym-bole de Virginit?Š : auffi fut-elle confacr?Še : nonpas ?  Venus la lafcive, mais ?  la c?Šlefte, queles Anciens croyoient eflre D?ŠeiTe de l'Amourpure. Quant ?  la ceinture que nous donnons,elle luy convient fort bien, puiiqu'il e?? vrayqu'anciennement les jeunes Filles en ??voientune , qu'il n'eftoit permis ?  perfonne qu'? leur Mary de leur

ofter la nuit de leursnopces , comme le remarquent Feft. Pom-p?Še , & le Po??te Catulle dans l'Epithalame deManlius & de Julie, o?š il dit parlant de J,u-non, Celle de qui-Vamour efl pure ^Ne f invoque jamais en vain-,Lors (lue d^une tremblante waiuOn luf veut Î? fier la ceinture.Or ce que nous avons dit de l'Emeraude i?¨doit eatendrepareillement de ?ŽaGouleur blan-che , qui fignifie la puret?Š des penf?Š?Šs de l'Ameinf?Šparables d'avec les honneftes aftions duCorps.. Quelques autres repr?Šfentent la Virginit?Š, . par



??? ÎšÎ´?Š ICONOLOGIE. par une belle Fille qui careiTe une Licorne ; cai-s'il faut tenir pour v?Šritable ce que les Naturali Â?ftes ont ?Šcrit de cet Animal, ilnefe laiffeja-mais prendre que par l?? main d'une Vier-ge. VOLONTE'. CLXXIII. T? Lle eft figur?Še par one Fille aveugle,jCy qui a des aiiles au dos & aux pieds, uneRobe de couleur changeante, & l'adion d'unef erfonnc qui marche ?  taftons. La Volont?Š qui commande en Reine ?  la,plus noble Partie de l'Homme, s'impoi?¨ desloix elle-mefine, f?Šlon les ?Švenemens ou fa-vorables ou contraires, que le Sens &laRai-ibn luy promettent; d'o?š il s'enfuit que l?Ž

elleeft mal perfiiad?Še de l'un ou de l'autre, ellei?¨ trompe eu fes commandemens , & metâ‚?n d?Šfordre l'unioa de l'Homme int?Š-rieur. Elle eft peinte aveugle , parce que ne vo-yant de foy-mefme aucune choie , elle mar-che ?  taftons apr?¨s le Sens, s'il eft foibleouchancelanr, ou apr?¨s laRaifon, fielle eftferme &folide. Or parce-qa'elle eft une Puiffance , quidans le d?Šl?Žr deSchoi?¨s que l'apparence luy faittrouver bonnes, n'a rien de certain , &flotte to??jours entre l'efpoir & la aainte;e'eft pour cela que nous l'habillons icy bizar-rement



??? I C Î? Î• Î? L Î? G I Î•. rement d'une Robe de couleur changean-te. Quant aux aifles qu'on ?Žuy donne, il n'eftpas hors de propos qu'elle en ait aux piedscomme aux ?Špaules ; pour une marque del'inqui?Štude o?š elle cil fans ceil??, en travail-lant ?  l'eftabliirement de fon repos ^ & dau-tant qu'apr?¨s l'avoir long-temps cherch?Š furla Terre , elle ne l'y peut trouver , elle faij:un effort g?Šn?Šreux, ??i fe guindc vers le Ciel ;?  quoy luy fervent grandement les aiileronsqu'elle porte aux pieds, par le moyen defÂ?quels elle fe d?Štache plus aif?Šment de l'embar-ras des chofes terreftres. ZELE,

CLXXIV. IL eft icy repr?Šfent?Š par un Homme habill?Šen Preftre, qui de la main droite tient unedifcipline, & de la gauche une Lampe allu-m?Še. Par le Z?Šl?Š i?¨ doit entendre l'ardent d?Šfirqu'a l'Homme de bien, que les chofes qui ap-partiennent au Culte Divin foient faites com-me il faut, &??vec autant de finc?Šiit?Š que de di-ligence. L'on peut s'acquitter de l'un & de l'autre, i?Žl'on prend le foin d'inftruire les ignorans, &de corriger ceux qui faillent ; ce qui nous eft d?Š-clar?Š par la Lampe, & par la difcipline que cateiigure tient eu mainÂ?. Neitre Saweur J?Šsus- Christ



??? â– Z64 Î™ C ÎŸ Î• ÎŸ L Î? G Î™ Î•. Christ pratiqua parfaitement-ces deux cho-ies, lorfqu'il chailadu Temple de JeruiakmGeuxquidece].ieui? int& i? cr?Š en faiibient unMarch?Š public ; & qu'en fuite de cela il fe mit ? les inftruire doublement, & par fes enfeigne-mens falutaires, & par les miraculeux exemplesde fa vie.. Tm de la premiere Fmk. â– ?Š??M? i? M?Š?šM^?Šiiiiii? ?Ši?Š?š Î† AMSTERDAM^ De l'Imprimerie de Daniel Boui-esteysDE T-X CoNTiE, fur le Prince-graft prochela RraiTerie de l'EIephant blanc. M. DC. XCVIII,
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